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AU DIRECTOIRE EXÉCUTIF. 

CORRESPONDANCE MILITAIRE. 

Campagnes 
D'EGYPTE ET DE 8YRIE. 

Au Caire , le x n vendémiaire an 7 
(as «eptcmbre 1798.) 

A l'armée. 
Soldats ! 

Nous célébrons le premier jour de l'an 7 
de la république. 
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Il y a cinq ans, l'indépendance du peu- 
ple français était menacée ; mais tous prî- 
tes Toulon : ce fut le présage de la ruine 
de nos ennemis. 

Un an après, vous battiez les Autri- 
chiens k Dégo. 

L'année suivante , vous étiez sur le som- 
met des Alpes. 

Vous luttiez contre Mantoue il y a deux 
ans , et vous remportiez la célèbre vic- 
toire de Saint-George. 

L'an passé , vous étiez aux sources de la 
Drave et de l'Isonzo, de retour de l'Alle- 
magne. 

Qui eût dit alors que vous seriez au- 
jourd'hui sur les bords du Nil , au centre 
de l'ancien continent? 

Depuis l'Anglais , célèhfe dans les arts 
et le commerce , jusqu'au hideux et féroce 
Bédouin , vous fixez les regards du monde. 

Soldats , votre destinée est belle , parce 
que vous êtes dignes de ce que vous avez 
fait et de l'opinion que l'on a de vous. 
Vous mourrez avec honneur comme les 
braves dont les noms sont inscrits sur 
cette pyramide, ou- vous retournerez dans 
votre patrie couverts de lauriers et de 
l'admiration de tous les peuples. 



Ife JtAf QLÉ0N. ? 

Depuis cinq mois que nous sommes éloi- 
gnés de l'Europe , noms ayons été l'objet 
perpétuel des sollicitudes de nos compa- 
triotes. Dans ce jour, quarante millions de 
citoyens célèbrent l'ère dés gouvememens 
représentatifs ; quarante millions de ci- 
toyens pensent à tous. Tous disent : C'est 
à leurs travaux , à leur sang que nous de- 
vrons la paix générale, le repos, la pros- 
périté du commerce , et les bienfaits de la 
liberté civile. 

BON APARTE. 



Au Caire , le 16 Teodèmiftire an 7 
( 17 octobre 1798). 

Ju directoire exécutif. 

Je vous fais passer le détail de quelques 
combats qui ont eu lieu à différentes épo- 
ques et en différens lieux contre les ma- 
neloucks, diverses tribus d'Arabes , et 
quelques villages révoltés. 
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Combat de Rémeiyeh. 

Le général de brigade Fugières, arec 
un bataillon de la i8°" demi-brigade , est 
arrivé à Menouf dans le Delta , le 28 ther- 
midor-, pour se rendre à Mehalleh-el-ké- 
bir , capitale de la Gharbyéh. Le village 
de Rémeryeh lui refusa le passage. Après 
une heure de combat , il repoussa les en- 
nemis dans le village, les investit, les 
força , en tua deux cents, et s'empara du 
village. Il * perdit trois nommes , et eut 
quelques blessés. Le citoyen Chenet, sous- 
lieutenant de la i8°", s'est distingué. 

Combat de Djémjrleh. 

Le général Dugua envoya, le premier 
jour complémentaire , le [général Damas , 
avec un bataillon de la 75 me , reconnaître 
le canal d'Achmoun , et soumettre les vil- 
lages qui refusaient obéissance. Arrivé au 
village de Djémyleh, un parti d'Arabes, 
réuni aux fellahs ou habitans , attaqua nos 
troupes. Les dispositions furent bientôt 
faites, et les ennemis repousses. Le chef 



DE NAPOLEON. , 9 

de bataillon du génie , Cazalès, s'est spé- 
cialement distingué. 

Combat de Myt-Qamar, 

Les Arabes de Derneh occupaient le vil- 
lage de Doundeh ; environnés de tons cô- 
tés par l'inondation , ils se croyaient inex- 

• pugnables , et infestaient le Nil par leurs 
pirateries et leurs brigandages. Les géné- 
raux de brigade Murât et Lanusse eurent 
ordre d'y marcher, et arrivèrent le 7 ven- 
démiaire. L*é Arabes furent dispersés 
après une légère fusillade. Nos troupes les 
suivirent pendant cinq lieues, ayant de 

n l'eau jusqu'à la ceinture. Leurs troupeaux , 
chameaux et effets sont tombés en notre 
pouvoir. Plus de deux cents de ces miséra- 
bles ont été tués ou noyés. Le citoyen 
Niderwood, adjoint à l'état-major, s'est 
distingué dans ce combat. 

Les Arabes sont à l'Egypte ce que les 
Barbets sont au comté de Nice , avec cette 
grande différence qu'au lieu de vivre dans 
les montagnes, ils sont tous à cheval, et 
vivent au milieu des déserts. Ils pillent 
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également les Turcs, les Egyptiens et les 
Européens. Leur férocité est égale à la vie 
misérable qu'ils mènent, exposés des jours 
entiers dans des sables brûlans, à l'ar- 
deur du soleil , sans eau pour s'abreuver. 
Ils sont sans pitié et sans foi. C'est le 
spectacle de l'homme sauvage le plus hi- 
deux qu'il soit possible de se figurer. 

Le général Desaix est parti du Caire le 
8 fructidor, pour se rendre dans la Haute- 
Egypte , avec une flotille de deux demi-ga- 
lères et six avisos. Il a remonté le Nil , et 
est arrivé à Benéçouef le i4 fructidor. Il 
mit pied à terre, et se porta par une mar- 
che forcée à Behnéce, sur le canal de Jo- 
seph. Mourad-Bey évacua à son approche. 
Le général Desaix prit quatorse barques 
chargées de bagage , de tentes, et quatre 
pièces de canon. 

Il rejoignit le Nil le ai fructidor, et ar- 
riva à Siout le 2g fructidor, se trou- 
vant alors à plus de cent lieues du Caire , 
poussant devant lui la flotille des heys , 
«fui se réfugia du côté de la cataracte. 

Le cinquième jour complémentaire il 
retourna à l'embouchure du canal de Jo- 
seph. Après une navigation difficile et 
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pénible, il arriva le îa vendémiaire à 
Behnéce. 

Le i4 et le i5, il y eut diverses escar- 
mouches qui préludèrent à la journée de 
Sédjman. 

Bataille de Sédyman. 

Le 16, à la pointe du jour, la division 
du général Desaix se mit en marche , et se 
trouva bientôt en présence de l'armée de 
Mourad-Bey, forte de cinq à six mille che- 
vaux , la plus grande partie Arabes , et un 
corps d'infanterie qui gardait les retran- 
chemens de Sédyman , où il avait quatre 
1 pièces de canon. 

Le général Desaix forma sa division, 
toute composée d'infanterie , en bataillon 
carré qu'il fit éclairer par deux petits car- 
rés de deux cents hommes chacun. 

Les mameloucks , après avoir long-temps 
hésité , se décidèrent , et chargèrent, avec 
d'horribles cris et la plus grande valeur,. 
le petit peloton de droite que commandait 
le capitaine de la « m «, Valette. Dans le 
même temps, ils chargèrent la queue du 
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carré de la division, où était la 88 me , 
bonne et intrépide demi-brigade. 

Les ennemis sont reçus partout avec le 
même sang-froid. Les chasseurs de la ai™ 
ne tirèrent qu'à dix pas , et croisèrent leurs 
baïonnettes. Les braves de cette intrépide 
cavalerie vinrent mourir dans le rang, 
après avoir jeté masses et haches d'armes , 
fusils , pistolets à la tête de nos gens. ' 
Quelques-uns ayant eu leurs chevaux 
tués , se glissèrent le ventre contre terre 
pour passer sous les baïonnettes, et cou- 
per les jambes de nos soldats; tout fût 
inutile : ils durent fuir. Nos troupes s'a- 
vancèrent sur Sédyman, malgré quatre 
pièces de canon , dont le feu était d'autant 
plus dangereux que notre ordre était pro- 
fond ; mais le pas de charge fut comme 
l'éclair, et les retranchemens, les canons 
et les bagages nous restèrent. 

Mourad-Bey a eu trois bcys tués , deux 
blessés, et quatre cents hommes d'élite 
sur le champ de bataille ; notre perte se 
monte à trente-six hommes tués et quatre- 
vingt-dix blessés. 

Ici, comme à la bataille des Pyramides , 
les soldats ont fait un butin considérable. 
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u nn mamelouck sur lequel on n'ait 
ouvé quatre ou cinq cents louis. 

Le citoyen Conroux , chef de la 6i me , a 
é blessé ; les citoyens Rapp , aide-de- 
imp du général Desaix , Valette et Sacro, 
ipitaines de la 2i me , Geoffroy, de la 
i m ', Géromme, sergent de la 88 m % se 
>nt particulièrement distingués. 

Le général Priant a soutenu dans cette 
rarnée la réputation qu'il avait acquise 
i Italie et en Allemagne. 

Je tous demande le grade de général de 
rigade pour le citoyen Robin , chef de la 
i ne demi-brigade. J'ai avancé les diffé- 
eas officiers et soldats qui se sont distin- 
ués. Je tous en enverrai l'état par la 
remière occasion. 

Bon AP ART*. 
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• i 
Au Caire , te « bradiatra a» 7 ( »7 octobre 1 798 }. 

y/u même. 

1 
1 

Le 3o vendémiaire, à la pointe d* jour 
il se Manifesta quelques rassemblemeu 
dans la ville du Caire. 

A. sent heures du matin , une pepulac 
maaabrtufle s'assembla à la porte du cadhj 
Ibrahim Ehctem Efendy, homme respeq 
table par son caractère et ses moeur*. Uri 
députation de vingt personnes de* plu 
marquantes se rendit chez lui , et l'oblige] 
à monter à cheval pour, tous ensemble 
se rendre chez moi. On partait, lorsqu'u 
homme de bon sens observa au cadhy qu 
le rassemblement était trop nombreux ( 
trop mal composé pour des nommes qui n 
voulaient que présenter une pétition. 1 
fut frappé de l'observation , descendit ai 
cheval, et rentra chez lui. La populaci 
mécontente tomba sur lui et sur ses gcw 
à coups de pierre et de bâton , et ne man- 
qua pas cette occasion pour piller si 
maison. 

Le général Dupuy , commandant M 
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leee, arriva sur cet entrefaites; toutes 
» rue» étaient obstruées. 
Un chef de bataillon tare , attaeké à la 
oUee, que Tenait deux ûmtts pas derrière , 
oyant le tumulte et l'impossibilité de le 
lire cesser par douceur , tira an coup de 
komblon. La popoènce devint furieuse; le 
(inéral Shupuy' la charges avec son es»» 
erte, culbuta tout ce qui était devant 
it , s'ouvrit.un passage. Il reçut soual'ais- 
elle un coup de lance qui- lui coupa Par- 
ère : il ne vécut que huit munîtes. 

Le général Bon prit le commandement. 
Les coups de canon d'alarme furent tirés ; 
a fusillade s'engagea dans toutes le» rues ; 
a populace te mit à piller le» maison» de» 
tiehea. Sur le tan r toute sa ville se trouva 
t pettprèa tranquille, hormis le quartier 
se la grande mosquée, où se- tenait le 
tomeilde* révoltés r qn» en avaient bar- 
ricadé le» avenue*» 

A ensuit, le général Dommaitin se ren- 
dit tvec quatre boucha» à feu sur une hau- 
te», entre la citadelle at la Q»ubben> > qui 
domine à cent cinquante toises la grande 
aoseuéa. Las Arabe» et lsap ajua n» niar- 
tatrâst poursceourélee wtwHi »» Le gé- 
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lierai Lannes fit attaquer par le génén 
Vaux quatre à cinq mille paysans qi 
te sauvèrent plus vite qu'ils n'auraiei 
voulu ; beaucoup se noyèrent dans l'inoU 
dation. 

À huit heures du matin, j'envoyai 1 
général Dumas avec de la cavalerie bal 
tre la plaine. Il chassa les Arabes au-del 
de la Qoubbeh. - 

A deux heures après midi, tout étai 
tranquille hors des murs. de la ville. L 
divan, les principaux scheicls, les doc 
teurs de la loi , s'étant présentés aux barr 1 
cades du quartier de la grande mosquée 1 
ks révoltés leur en refusèrent l'entrée 1 
on les accueillit à coups de fusil. Je leu 
fis répondre & quatre heures par les bal 
teries de mortiers de la citadelle , et 11 
batteries d'obusiers du général Dominai 
tin. En moins de vingt minutes de bom 
bardement , les barricades furent levées 
le quartier évacué, la mosquée entre le 
mains de nos troupes, et la tranquillit 
fut parfaitement rétablie. ' 

On évalue la perte des révoltés de deu: 
mille à deux mille cinq cents hommes ; Ai 1 
nôtre se monte à seize hommes tués ei* 
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combattant , un convoi de vingt-un ma- 
lades revenant de l'armée égorgés dans 
une rue , et à vingt hommes de éifférens 
corps et de drfférens états. 

L'armée sent vivement la perte du géné- 
ral Dupny , que les hasards de la guerre 
avaient respecté dans cent occasions. 

Mon aide-de-camp Sulkowsky allant, à 
la pointe dn jour , le premier brumaire , 
reconnaître les mouvemens qui se manifes- 
taient hors la ville , a été à son retour at- 
taque par toute la populace d'un fau- 
bourg ; son cheval ayant glissé , il a été 
assommé. Les blessures qu'il avait reçues 
au combat de Salahieh n'étaient pas en- 
core cicatrisées; c'était un officier de la 
plus grande espérance. 

Bonaparte. 

/.»ffd , le ifl yentote an 7 ( 9 mara 179g ). 

A Djezzar-Pacha. 

Demis mon entrée en Egypte, je vous 

1 ai fait connaître plusieurs fois que monïn- 

tention n'était pas de vous faire la guerre , 

, que mon seul but était de chasser les ma- 

ii. a 
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meloucks ; vous n'avez répondu à aucune* 
des ouvertures que je vous ai faites. 

Je vous avais fait connaître que je dési- 
rais que vous éloignassiez Ibrahim-Bey des 
frontières de l'Egypte : bien loin de là » 
vous avez envoyé des troupes à Gaza, 
vous avez fait de grands magasins # vous 
avez publié partout que vous alliez entrer 
en Egypte : effectivement vous avez ef- 
fectué votre invasion en portant deux 
mille hommes de vos troupes dans le fort 
d'El-Arich , enfoncé à six lieues dans le 
territoire de l'Egypte. J'ai dû alors partir 
du Caire , et vous apporter moi-même la* 
guerre que vous paraissiez provoquer* 

Les provinces de Gaza , Ramlek et Jaffa 
sont en mon pouvoir. J'ai traité avec gé- 
nérosité celles de vos troupes qui s'en sont 
remises à ma discrétion ; j'ai été sévère 
envers celles qui ont violé les droits de la 
guerre ; je marcherai sous peu de jours 
sur Saint-Jean d'Acre. Mais quelle raison 
ai-je d'ôter quelques années de vie à un 
vieillard que je ne connais pas ? Que font 
quelques lieues de plus à côté des pays 
que j'ai conquis ? et puisque Dieu me 
donne la victoire , je veux , à son exem- 
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pie , être clément et miséricordieux , non- 
seulement envers le peuple , mais encore 
envers les grands. ' 

Vous n'avez point de raisons réelles 
d'être mon ennemi » puisque vous l'étiez 
des roameloncks. Votre pachalic est séparé 
par les provinces de Gaza. Ramleh et par 
d'immenses déserts de l'Egypte. Redeve- 
nez mon ami ; soyez l'ennemi des mame- 
loucks et des Anglais , je vous ferai autant 
de bien que je vous ai fait et que je peux 
vous faire de mal. Envoyez-moi votre 
réponse par un homme muni de vos pleins 
pouvoirs et qui connaisse vos intentions. 
Il se présentera à mon avant-garde avec 
un drapeau blanc , et je donne ordre à 
mon état-major de vous envoyer un sauf- 
conduit , que vous trouverez ci-joint. 

Le a4 de ce mois je serai en marche, sur 
Saint-Jean d'Acre ; il faut donc que j'aie 
votre réponse avant ce jour. 

Bonaparte.. 
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Jaffa , le a3 ventôse an 7 ( iô mari 1799}. 

Au directoire exécutif. 

Lb 5 fructidor, j'envoyai un officier k 
Djeszar , pacha d'Acre ; il PaccaeiHit mal 
et ne répondit pas. 

Le 39 brumaire , je lui écrivis une antre 
lettre : il fit couper la tête au porteur. 

Les Français étaient arrêtés à Acre et 
traités cruellement. 

Les provinces d'Egypte étaient inondées 
de fîrmans dans lesquels Djeszar ne dis- 
simulait point ses intentions hostiles et 
annonçait son arrivée» 

Il lit plus : il envahit les provinces de 
Jaffa f Ramleh et Gaza. Son avant-garde 
prit position à El-Arich , où il y a quel* 
ques bons puits, et un fort situé dans le 
désert à dix lieues dans le territoire de 
l'Egypte. 

Je n'avais donc plus le choix : j'étais 
provoqué à la guerre ; je ne crus pas devoir 
tarder à la lui porter moi-même. 

Le général Reynier rejoignit le 16 plu- 
viôse son avant-garde , qui , sous les ordres 
de l'infatigable général Lagrange , était à 
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Catien, situé à trois joutâtes dans le dé- 
sert, où j'avais réuni des magasins consi- 
dérables. 

Le général Kléber arriva le 18 pluviôse 
de Damictte sur le lac Henaaleh , snr le- 
quel on avait construit plusieurs barques 
canonnières , débarqua à Péluse , et se ren- 
dit à Catieb. 

Combat tVEl-Arich, 

Le général Reynier partit le 18 pluviôse 
de Catieh avec sa division , peur se rendre 
à El-Arich. Il fallut marcher plusieurs 
jours à travers des déserts sans trouver 
d'eau ; des difficultés de toute espèce fu- 
rent vaincues : l'ennemi fut attaqué , forcé , 
le village d'El-Arich enlevé , et toute l'a- 
vant-garde ennemie bloquée dans le fort 
d'El-Arich. , 

Attaque de nuit. 

Cependant la cavalerie de Djezzar- 
Paeha , soutenue par un corps d'infante- 
rie , avait pris position sur nos derrières à 
Qne lieue , et bloquait l'armée assiégeante. 

Le général Kléber fit faire un mouve- 
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ment au général Reynier; à minuit, le 
camp ennemi fut cerné , attaqué et enlevé ; 
un des beys fut tué. Effets , armes , baga- 
ges , tout fut pris : la plupart des hommes 
eurent le temps de se sauver, plusieurs 
mameloncks d'Ibrahim-Bey furent faits 
prisonniers. 

Siège du fort. d'ElrArich. 

La tranchée fut ouverte devant le fort 
d'EI-Arich : une de nos mines avait été 
éventée et nos mineurs délogés. Le a8 
pluviôse , une batterie de brèche fut cons- 
truite , ainsi que deux batteries d'appro- 
che : on canonna toute la journée du 39. 
Le 3o à midi , la brèche était praticable : 
je sommai le commandant de se rendre , 
il le fit. Nous avons trouvé h El-Arich 
trois cents chevaux , beaucoup de biscuit, 
de riz, cinq cents Albanais, cinq cents 
Maugrabins, deux cents hommes de l'A- 
donie et de la Caramanie ; les Maugrabins 
ont pris du service avec nous : j'en ai 
fait un corps auxiliaire. . 

Nous partîmes d'El-Arich le 4 ventôse ; 
l'avant-garde s'égara dans le désert et 
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souffrit beaucoup du manque d'eau : nour 
masquâmes de vivres; nous fûmes obligés 
de manger des chevaux, des mulets, des* 
chameaux. * 

Nous étions le 6 aux colonnes platées 
sur les limites de l'Afrique et de l'Asie'} 
bous couchâmes en Asie le 6. £ 

Le jour suivant, nous étions en mar- 
che sur Gaza : à dix heures du matin, 
nous découvrîmes trois ou quatre mille 
hommes de cavalerie qui marchaient à 
nous. 

Combat de Gaza. 

Le général Murât , commandant ht ca- 
valerie, fit passer les différens torrens 
qui se trouvaient en présence de l'en- 
nemi , par des mouvemens exécutés avec 
précision. 

La division Kléber se porta par la gau- 
che sur Gaza; le général Lannes, avec 
son infanterie légère, appuyait les mou- 
vemens de la cavalerie /qui était rangée 
sur deux lignes. Chaque ligne avait der- 
rière elle un escadron de réserve : nous 
chargeâmes l'ennemi près de la hauteur 
qui regarde Nehron , et où Samson pc 
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les poatas die Gaza. L'ennemi ne reçut 
point la charge, et se replia : il eut quel- 
ques hommes tués, entre autres le kiaya 
du pacha. 

La aa me d'infanterie légère s'est fort 
bien conduite : elle suivait les chevaux 
au nas de course; il y avait cependant 
bien des jours qu'elle n'avait fait un bon 
repas ni bu de l'eau à son aise. 

Nous entrâmes dans Gaza : nous y trou- 
vâmes quinze milliers de poudre, beau- 
coup de munitions de guerre , des bom- 
bes, des outils, plus de deux cent mille 
rations de biscuit , et six pièces de canon. 

Le Jemps devint affreux : beaucoup de 
tonnerre et de pluie : depuis notre départ 
de France , nous n'avions pas vu d'orage. 

Nous couchâmes le 10 à Eswod, l'an- 
cienne Azot. 

Nous couchâmes le 1 1 à Ramleh ; l'en- 
nemi l'avait évacué avec tant de précipi- 
tation , qu'il nous laissa cent mille rations 
de biscuit, beaucoup plus d'orge , et 
quinze cents outres que Djezzar avait 
préparées pour passer le désert. 



a 
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Siège de Jaffa. 

La division Kléber investit d'abo 
Jaffa , et se porta ensuite sur la riviè 
de la Hhayah , pour couvrir le siège ; 
division Bon investit les fronts droits • 
la ville, et la division Lannes les froit 
gauches. 

L'ennemi démasqua une quarantaine • 
pièces de canon de tous les points de l'e 
ceinte, desquelles il fit un feu vif 
soutenu. 

Le 16, deux batteries d'approche, 
batterie de brèche , une de mortier 
étaient en état de tirer. La garnison 
une sortie : on vit alors une foule d'hoi 
mes diversement costumés , et de tout 
les couleurs, se porter sur la batterie 
brèche : c'étaient des Maugrabins , des i 
banais et des Kurdes , des Natoliens , c 
Caramaniens, des Damasquins, des A 
pins, des noirs de Tekrour; ils furent 
veinent repousses, et rentrèrent plus v 
qu'ils n'auraient voulu. Mon aide-de-ca; 
Ouroc» officier en qui j'ai grande ce 
fiance, s'est particulièrement distingué 
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A la pointe du jour, le 17, je fia sommer 
le gouverneur ; il fit couper la tête a mon 
envoyé , et ne répondit point. A sept heu— 
res le feu commença ; à une heure je ju- 
geai la brèche praticable. Le général Lan- 
nes fit les dispositions pour l'assaut ; l'ad- 
joint aux adjudaus-généraux,Netherwood, 
avec dix carabiniers , y monta le premier 
et fut suivi de trois compagnies de grena- 
diers de la i3 me et de la 69 mc demi-bri- 
gade, commandées par l'adjudant-général 
Rambaud, pour lequel je vous demande 
le grade de général de brigade. 

A cinq heures , nous étions maîtres de 
.la ville , qui , pendant vingt-quatre heures, 
fut livrée au pillage et à toutes les hor- 
reurs de la guerre , qui jamais ne m'a paru 
si hideuse. 

Quatre mille hommes des troupes de 
Djezzar ont été passés au fil de l'épéej il 
y avait hui^ cents canonniers : une partie 
des habitans a été massacrée. 

Les jours suivans , plusieurs bàtimens 
sont venus de Saint-Jean d'Acre avec des 
munitions de guerre et de bouche ; ils ont 
été pris dans le port : ils ont été étonnés 
de voir la ville eh notre pouvoir; l'opi- 
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nion était qu'elle nous arrêterait six mois. 

Abd-Oullah , général de Djezzar, a eu 
l'adresse de se cacher parmi les gens d'E- 
gypte , et de venir se jeter à mes pieds. 

J'ai renvoyé à Damas et à Àlep plus de 
cinq cents personnes de ces deux villes, 
ainsi que quatre à cinq cents personnes 
d'Egypte. 

J'ai pardonné aux mameloucks et aux 
kachefs que j'ai pris à El-Arich ; j'ai par- 
donné à Omar Makram , cheikh du Caire ; 
j'ai été clément envers les Egyptiens, au- 
tant que je l'ai été envers le peuple de 
Jaffa, mais sévère envers la garnison , qui 
s'est laissé prendre les armes à la main. 

Nous avons trouvé à Jaffa cinquante 
pièces de canon, dont trente formant l'é- 
quipage de campagne, de modèle euro- 
péen, et des munitions; plus de quatre 
cent mille rations de biscuit, deux mille 
quintaux de riz, et quelques magasins de 
savon. 

Les corps du génie et de l'artillerie se 
sont distingués. 

Le général Gaffarelli , qui a dirigé ces 
sièges, qui a fait fortifier les différentes 
places de l'Egypte , est un officier recoin- 
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maadabk par «ne activité , un courage et 
ées talent rares. 

Le chef de brigade du génie Samson a 
commandé l'avant-garde qui a pris posses- 
sion de Cathieh , et a rendu dans toutes 
les occasions les plus grands services. 

Le capitaine du génie Sabatier a été 
blessé au siège d'El-Arich. 

Le citoyen Aimé est entré le premier 
dans Jaffa, par un vaste souterrain qui 
conduit dans l'intérieur de la place. 

Le chef de brigade Songk, directeur 
du parc d'artillerie , n'est parvenu à con- 
duire les pièces qu'avec de grandes peines ; 
il a commandé la principale attaque de 
Jaffa. 

Nous- avons perdu le citoyen Lejeune, 
chef de la m"" d'infanterie légère , qui a 
été tué à la brèche : cet officier a été vive- 
ment regretté de l'armée ; les soldats de 
son corps l'ont pleuré comme leur père. 
J'ai nommé à sa place le chef de bataillon 
Magni , qui a été grièvement blessé. Ces 
différentes affaires nous ont coûté cin- 
quante hommes tués et deux cents blessés. 

L'arme de la république est maître de 
toute la Palestine. Bon apàete. 
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Au camp devant Acre. le si floréal an 7 

( 10 mai 1799). 

Ju même. 

Je tous ai fait connaître qu'Achmet 
Dj,ezzar, pacha d'Acre, de Tripoli et de 
Damas , avait été nommé pacha d'Egypte , 
qu'il avait réuni un corps d'armée , et avait 
porté son avant-garde à El-Arich , mena- 
çant le reste de l'Egypte d'une invasion 
prochaine ; 

Que les bâti mens de transport turcs se 
réunissaient dans le port de Miri , mena- 
çant de se porter devant Alexandrie dans 
la belle saison ; que par les mouvemens 
qui existaient dans l'Arabie, on devait 
s'attendre que le nombre des gens d'Yambo 
qui avaient passé la mer Rouge , augmen- 
terait au printemps. 

Vous avez vu , par ma dernière dépêche , 
la rapidité avec laquelle l'armée a passé le 
désert ; la prise d'El-Arich , de Gaza , de 
Jaffa, la dispersion de l'armée ennemie, 
qui a perdu ses magasins , une partie de 
ses chameaux , ses outres et ses équipages 
de campagne. 
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Il restait encore deux mois avant la sai- 
son propre an débarquement ; je résoins 
de poursuivre les débris de l'armée enne- 
mie , et de nourrir pendant deux mois la 
guerre dans le cœur de la Syrie. 

Affaire de Kakoun. 

Le s5 ventôse , à dix Heures du matin , 
nous aperçûmes, au-delà du village de 
Kakoun , l'armée ennemie , qui avait pris 
position sur nos flancs ; sa gauche , com- 
posée de gens de Naplouse , anciens Sama- 
ritains , était appuyée à un mamelon d'un 
accès difficile; la cavalerie était formée à 
droite. 

Le général KlcbeT se porta sur la cava- 
lerie ennemie ; le général Lannes attaqua 
la gauche; le général Murât déploya sa 
cavalerie au centre. 

Le général Lannes culbuta l'ennemi , 
tua beaucoup de monde , et le poursuivit 
pendant deux lieues dans les montagnes. 

Le général Kléber, après une légère fu- 
sillade , mit en fuite la droite des ennemis, 
et les poursuivit vivement; ils prirent le 
chemin d'Acre. 
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Combat de Caïffa. 

Le 27, à huit heures du soir, nous nous 
emparâmes de Caïffa; une escadre an-» 
glaise était mouillée dans la rade. 

Quatre pièces d'artillerie de siège , que 
j'avais fait embarquer à Alexandrie sur 
quatre bâtimens de transport» furent prises 
à la hauteur de Caïffa par les Anglais. 

Plusieurs bateaux chargés de bombes et 
de vivres échappèrent et vinrent mouiller 
à Caïffa : les Anglais voulurent les enle- 
ver j le chef d'escadron Lambert les re- 
poussa , leur blessa ou tua cent hommes , 
fit, trente prisonniers, et s'empara d'une 
grosse chaloupe avec une caronade de 
trente-six. 

Nous n'avions plus à mettre en batterie 
devant Acre que notre équipage de cam- 
pagne : nous battîmes en brèche une tour 
qui était la partie la plus saillante de la 
ville ; la mine manqua , la contrescarpe ne 
sauta pas. Le citoyen Mailly, adjoint à 
l'état-major, qui se porta pour reconnaître 
l'effet de la mine , fut tué. "Vous verrez , 
par le journal du siège , que les 6 , 10 , 18 
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et 26 germinal, l'ennemi fit des sorties 
vives où il fut repoussé avec de grandes 
pertes par le général Vial. 

Que, le i2, nos mineurs firent sauter la 
contrescarpe, mais que la brèche ne se 
trouva pas praticable. 
. Le n , le général Murât prit possession 
de Ssafet , l'ancienne Béthitlie. Les habi- 
tons montrent l'endroit où Judith tua Ho- 
lopherne. Le même jour, le général Jurrot 
prit possession de Nazareth. 

Combat de Nazareth. 

Cependant une armée nombreuse s'était 
mise en marche de Damas ; elle passa le 
Jourdain le 17. 

L'avant-garde se battit toute la journée 
du 19 contre le général Junot qui, avec 
cinq cents hommes des i m * et ip, mc demi- 
brigades, la mit en déroute , lui prit cinq 
drapeaux, et couvrit le champ de bataille 
de morts ; combat célèbre, et qui fait hon- 
neur au sang-froid français. 

Combat de Cana. 

Le 20, le général Kléber partit du camp 
d'Acre; H marcha à l'ennemi , et le ren- 
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contra pics du village de Cana; il se forma 
en deux carrés : après s'être canonné et 
fusillé une partie de la journée, chacun 
rentra dans son camp. 

Bataille du mont Thabor. 

Le as, l'ennemi déborda la droite du 
général Kléber , et se porta dans la plaine 
d'Esdrélon pour se joindre. aux Naplour 
sins. 

Le général Kléber se porta entre le 
Jourdain et l'ennemi , tourna le mont Tha- 
bor, et marcha toute la nuit du 26 au 27 
pour l'attaquer de nuit. 

Il n'arriva en présence de l'ennemi qu'au 
jour; il forma sa division en bataillon 
carré : une nuée d'ennemis l'investit de 
tous côtés ; il essuya toute la journée des 
charges de cavalerie : toutes furent re- 
poussées avec la plus grande bravoure. 

La division Bon était partie le s5 à midi 
du camp d'Acre , et se trouva le 27, à 
neuf heures du matin , sur les derrières de 
l'ennemi , qui occupait un immense champ 
de bataille. Jamais nous n'avions vu tant 
de cavalerie caracoler, charger, se mou- 
11. 3 
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ttoir dans tous les sens; ou ne «6 mata* 
point , Mite cavalerie éntevufc eamp en- 
nemi qui était à deux heures du «champ 4e 
bataille. On prit plut de quatre cents cha- 
meaux et tons les bagages, spécialement 
ceux des mameloueks. 

Les généraux Vial et Rampon , à la tête 
5fte lents troupes formées en bataillons car- 
rés, marchèrent datas différentes direc- 
tions , de manière à former, arec la divi- 
sion Klébev, les trois angles d'un triangle 
équilatéral de deux mille toises de ce té : 
l'ennemi était au centre. 

Arrivés à la portée du canon, ils se dé- 
masquèrent : l'épouvante se mit dans les 
rangs ennemis; en tin din d'ail, cette 
nuée de cavaliers s'écoula en désordre , et 
gagna le Jourdain $ l'infanterie gagna les 
hauteurs $ la nuit la sauva. 

Le lendemain , je fis brûler lès villages 
de Djényn, Noures, Onalar, pour punit 
tes Naplousins. 

Le général Kféber poursuivit les 
mis jusqu'au Jourdain. 
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Combat de Ssafet. 

Cependant le général Murât était parti 
le s8 du camp pour faire lever le siège de 
Ssafet , et enlever les magasins de Thaba- 
ryéb ; il battit la colonne ennemie et s'em- 
para de ses bagages. 

Ainsi cette armée , qui s'était annoncée 
avec tant de fracas , aussi nombreuse , di- 
saient les gens du pays, que Us étoiles 
du ciel et les sttèies de In mer, assem- 
blage bizarre de fantassins et de cavaliers 
de toutes les couleurs et de tous les pays , 
repassa le Jourdain avec la plus grande 
précipitation , après avoir laissé une grande 
quantité de morts sur le champ de bataille . 
Si l'on juge de, son épouvante par la sapi- 
dité de sa fuite , jamais il n'y en eut de 
pareille. 

Vous verres dans le journal dn siège 
d'Acre , les différens travaux qui furent 
faits de part et d'autre pour le passage du 
fossé , et pour se loger dans la tour que 
l'on mina et contremina ; 

Que, plusieurs pièces de vingt-quatre 
4fc*t arrivées, on battit sérieusement la 
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ville en brèche ; que les 7 , 10 et i3 floréal , 
l'ennemi fit des sorties, et fat vigoureuse- 
ment repoussé ; 

Que le 19 floréal, l'ennemi reçut un 
renfort porté sur trente bâtiment, de 
guerre turcs ; 

Qu'il fit le même jour quatre sorties; 
qu'il remplit nos boyaux de ses cadavres ; 

Que nous nous logeâmes, après un as- 
saut extrêmement meurtrier, dans un des 
points les plus essentiels de la place. 

Aujourd'hui nous tommes maîtres des 
principaux points du rempart. L'ennemi a 
fait une seconde enceinte ayant pour point 
d'appui le château de Djessar. 

Il nous resterait à cheminer dans la 
ville ; il faudrait ouvrir la tranchée devant 
chaque maison , et perdre plus de monde 
que je ne le veux faire. 

La saison d'ailleurs est trop avancée; le 
but que je m'étais proposé se trouve rem- 
pli : l'Egypte m'appelle. 

Je fais placer une batterie de vingt- 
quatre pour raser le palais de Djecsar , et 
les principaux monumens de la ville; je 
fais jeter un millier de bombes qui , dans 
un endroit aussi resserré , doivent fain^un 
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mal considérable. Ayant réduit Acre en 
un monceau de pierres , je repasserai le 
désert , prêt à recevoir l'armée européenne 
on turque, qui, en messidor ou thermi- 
dor , Tondrait débarquer en Egypte. 

Je vous enverrai du Caire une relation 
des victoires que le général Desaix a rem- 
portées dans la Haute-Egypte ; il a déjà 
détruit plusieurs fois les gens arrivés d'A- 
rabie , et dissipé presque entièrement les 
mameloucks. 

Bans, toutes ces affaires , un bon nom- 
bre de braves sont morts , à la tête des- 
quels les généraux Gaffarelli et Rambaud : 
un grand nombre sont blessés ; parmi ces 
derniers , les généraux Bon et Lannes. 

J'ai en , depuis mon passage du désert , 
cinq cents hommes tués , et le double de 
blessés. 

L'ennemi a perdu plus de quinze mille 
hommes. 

Je vous demande le grade de général de 
division pour le général Lannes, et le 
grade de général de brigade pour le citoyen 
Songis , chef de brigade d'artillerie. 

J'ai donné de l'avancement aux officiers 
dont je vous enverrai l'état. 
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Je tous ferai connaître kt trait» de corn- 
rage qui ont distingué un grand nombre 
de braves. 

J'ai été parfaitement content de l'année s 
dans les événemens , et dans un genre de 
guerre si nouveaux pour des Européens, 
elle fait voir que le vrai courage et les 
talens guerriers ne s'étonnent de rien , et 
ne se rebutent d'aucun genre de privation. 
Le résultat sera , nous l'espérons , une paix 
avantageuse , un accroissement de gloire 
et de prospérité pour la république. 

Bo*apa*tb. 

» 

Au «iiartier-géoéret tarant Aéra , le ty floréal M 7 

(.16 oui 179s). 

Bonaparte , général en chef, à l'armée. 
Soldats, 

Vous aves traversé le désert qui sépare 
l'Afrique de l'Asie avec plus de rapidité 
qu'une armée arabe. 

L'armée qui était en marcbe pour enva- 
hir l'Egypte est détruite ; vous avea prie 
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sea fcagagea, «es outres, »ea chameau*. 

Vous tous êtes emparé» de toutes les 
places fortes qui défendent les puits du 
désert. 

Vous avez dispersé, aux champ* du 
Mont~ThaJbor , cette nuée d'hommes ac- 
courue de toutes les parties de V Asie , dans 
l'espoir de pOJe? l'Egypte, 

Les trente vaisseaux que vous avec vue 
arriver dans Aère , il y a douxe jours , por- 
taient Vannée qui devait assiéger Alexan- 
drie ; mais obligée d'accourir à Acre, elle 
y a fini ses destina ; une partie de se* dra- 
peaux orneront votre entrée en Egypte, 

Enfin, après avoir, avec une poignée 
d'hommes , nourri la guerre pendant trois 
mois dans le cœur de la Syrie, pris qua- 
rante pièces de campagne , cinquante dra- 
peaux , fait six mille prisonniers , rasé les 
fortifications de Gaza, Jaffa, Caïffa, Acre, 
nous allons rentrer en Egypte : la saison 
des débarquemens m'y rappelle. 

Encore quelques jours, et vous aviez 
l'espoir de prendre le pacha même au mi- 
liemde son palais j nais , dans cette saison , 
la priée du château d'Acre ne vaut pas la 
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perte de quelques joun : les braves que je 
devrais d'ailleurs y perdre sont aujour- 
d'hui nécessaires pour des opérations plus 
essentielles. 

Soldats , nous avons une carrière de fa- 
tigues et de dangers à courir. Après avoir 
mis l'Orient hors.d'état de rien faire con- 
tre nous cette campagne , il nous faudra 
peut-être repousser les efforts d'une partie 
de l'Occident. 

Vous y trouverez une nouvelle occasion 
de gloire ; et si , au milieu de tant de com- 
bats, chaque jour est marqué par la mort 
d'un brave , il faut que de nouveaux bra- 
ves se forment , et prennent rang à leur 
tour parmi ce petit nombre qui donne 
l'élan dans les dangers , et maîtrise la vic- 
toire. BoitAPAfcTI. 

A Jaffa , le 8 prairial an 7 ( «7 mal 1799 ). 

Au directoire exécutif. 

Jb vous ai fait connaître par le courrier 
que je vous ai expédié le ai floréal , les 
événemens glorieux pour la république 
qui se sont passés depuis trois moia en 
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Syrie , et la résôlntioh où j'étais de re- 
passer prômptement le désert pour me re- 
trouver en Egypte avant le mois de juin. 

Les batteries de mortiers de i4 furent 
établies , comme je vons l'ai annoncé , dans 
la journée du 23 floréal, pour raser le pa- 
lais de Djezzar et détruire les principaux 
monumens d'Acre : elles jouèrent pendant • 
soixante-douze heures , et remplirent l'ef- 
fet que je m'étais proposé : le feu fat cons- 
tamment dans la ville. 

La garnison désespérée fit une sortie le 
37 floréal : le général de brigade Verdier 
était de tranchée; le combat dura trois 
heures. Le reste des troupes arrivées le 19 
de Constanttnople , et exercées à l'euro- 
péenne, débouchèrent sur nos tranchées 
en colonnes serrées ; nous repliâmes les 
postes que nous occupions sur les rem- 
parts : par là les batteries de pièces de 
campagne purent tirer à mitraille à quatre- 
vingts toises sur les ennemis. Près de la 
moitié resta sur le champ de bataille : alors 
nos troupes battirent la charge dans nos 
tranchées ; on poursuivit l'ennemi jusque 
dans la ville la baïonnette dans les reins j 
on leur prit dix-huit drapeaux. 
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L'occasion paraissait favprable pour em- 
porter la ville ; mais nos espions , les dé- 
serteurs et les prisonniers s'accordaient 
tous dans le rapport que la peste faisait 
d'horribles ravages dans la ville d'Acre ; 
que tous les jours, plus de soixante per- 
sonnes en mouraient; que les symptômes 
en étaient terribles : qu'en trente-six heures 
on était emporté au milieu de convulsions 
pareilles à celles de la rage. 

Répandu dans la ville , il eut été impos- 
sible d'empêcher le soldat de la piller ; il 
aurait rapporté le soir dans le camp les 
germes de ce terrible fléau , plus à redou- 
ter que toutes les armées du monde. 

L'armée partit d'Acre le i" prairial , et 
arriva le soir à Tentoura. 

Elle campa le 3 sur les ruines de Césa* 
rée, au milieu des débris des colonnes de 
marbre et de granit, qui annoncent ce que 
devait être autrefois cette ville. 

Nous sommes arrivés à Jaffa le 5. 

Depuis deux jours, des détachemens 
filent pour l'Egypte. 

Je resterai encore quelques jours à Jaffa, 
pour en faire sauter les fortifications ; 
j'irai punir ensuite quelques cantons qui 
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se sont «al conduite, et dans quelques 

jours je passerai le désert en laissant une 
forte garnison à El-Arich. 
Ma première dépêche seva datée du Caire. 

BOKAPABTB. 

Au Caire , le i** metndor an 7 
(19 juin 1799 J. 

Au même» 

Citoyens DiasGTBvaa , 

Perdant mon invasion en Syrie , il s'est 
passé dans la Basse-Egypte des évenemens 
militaires que je dois vous faire connaître. 

Révolte de Bénécohef. 

Le 19 pluviôse , «ne partie de la province 
de Bénâçoùef se révolta, te général Veaux 
marcha avec un bataillon de la sa* 1 " ; il 
remplit de cadavres ennemis quatre lieues 
de pays. Tout rentra dan» Tordre. Il n'eut 
que trois hommes tués et vingt Messes. 

Bombardement d'Alexandrie. 

Le i5 pluviôse , la croisière anglaise de- 
vant Alexandrie se renforça , et , peu 4e 
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temps après, elle commença à bombarder 
le port. Les Anglais jetèrent quinte à seiie 
cents bombes , ne tuèrent personne ; ils 
firent écrouler deux mauvaises maisons, 
et coulèrent une mauvaise barque. 

Le 16 ventôse , la croisière disparut ; on 
ne l'a plus revue. 

FlotiUe de la mer Rouge. 

Quatre chaloupes canonnières partirent, 
le i3 pluviôse, de Suez, arrivèrent le 18 
devant Qosseyr, où elles trouvèrent plu- 
sieurs bâtimens chargés des trésors des 
mameloucks que le général Desaix avait 
défaits dans la Haute-Egypte. Au premier 
coup de canon, la chaloupe canonnière le 
Tagliomenlo prit feu, et sauta en l'air. 

La république n'aura jamais de marine, 
tant que l'on ne refera pas tontes les lois 
maritimes. Un hamac mal placé , une gar- 
gousse négligée , perdent toute une esca- 
dre. Il faut proscrire les jurys, les con- 
seils , les assemblées à bord d'un vaisseau ; 
il ne doit y avoir qu'une autorité , celle 
du capitaine, qui doit être plus absolue 
que celle des consuls dans les armées ro- 
maines. 



Si nous n'avons pas eu un succès sur 
mer, ce n'est ni faute d'hommes capables , 
ni de matériel, ni d'argent, mais faute de 
bonnes lois. Si l'on continue à laisser sub- 
sister la même organisation maritime, 
mieux vaut-il fermer nos ports ; c'est y 
jeter notre argent. 

Charqyéh. 

* 

Le citoyen Duranteau, chef du troi- 
sième bataillon de la 3a œe , se porta, le 
s4 ventôse , dans la Gharqyéh ; le village 
de Bordéyn , qui s'était révolté , fut brûlé, 
et ses habitons passés au fil de l'épée. 

Arabes du grand désert a Gyséh. 

Le 16 ventôse, le général Dugua, ins- 
truit qu'une nouvelle tribu du fond de 
l'Afrique arrivait sur les confins de la pro- 
vince de Gyseh, fit marcher le général 
Lanusse , qui surprit leur camp , leur ten- 
dit plusieurs embuscades , et leur prit une 
grande, quantité de chameaux, après leur 
avoir tué plusieurs centaines d'hommes. 
Le fils du général Leclerc , jeune homme 
distingué, fut blessé. . 
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Révolte de l'émir Hhadjy. 

L'émir Hhadjy, homme d'un caractère 
faible et irrésolu , que j 'avais comblé de 
bienfaits , n'a pu résister aux intrigues { 
dont il a été environné; il s'est inscrit lui- j 
même au nombre de nos ennemis. Réuni à 
plusieurs tribus d'Arabes- et à quelques 
mameloucks» il s'est présenté dans l'arène. 
Chassé , poursuivi , Û perdit dans un jour 
les biens que je lui avais donnés, ses tré- 
sors et une partie de sa famille qui était 
encore au Caire, et la réputation d'un 
homme d'honneur qu'il avait eue jusqu'a- 
lors. 

L'ange elrMohày. 

Au commencement de floréal , «m scèae , 
la première de ce genre que nous ayons 
encore vue , mit en révolte la province de 
Bahyréh. Un homme, venu du fond de 
l'Afrique, débarquée Derneh» arrive, réu- 
nit des Arabe», et te dit l'ange eLMohdy , 
annoncé dam lé Coran par le prophète, 
©en* cents tlaugrabin* arrivent quelques 
jours après comme par hasard , et Traînent 
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se ranger sous ses ordres. L'ange eï-Mohdy 
doit descendre du ciel ; cet imposteur pré- 
tend être descendu du ciel au milieu du 
désert : lui qui est nu, prodigue l'or qu'il 
a l'art de tenir caché. Tous les jours, il 
trempe ses doigts dans une jatte de lait, 
se les passe sous les lèvres : c'est la seule 
nourriture qu'il prend. Il se porte sur 
Damanhour, surprend soixante hommes 
de la légion nautique, que l'on avait eu 
l'imprudence d'y laisser, au lieu de les 
placer dans la redoute de Ramanieh , et 
les égorge. Encouragé par ee sut ces, il 
exalte l'imagination 4e ses disciples; il 
doit , en jetant un ptfe &* poussière contre 
nos canons , empêcher la poudre de pren- 
dre , et faire tomber devant les vrais 
croyans les balles de nos fusils : un grand 
nombre d'hommes attestent cent miracles 
de cette nature qu'il fait tous les jours 

Le chef de brigade Lefebvre partit de 
Ramanieh avec quatre cents hommes, 
pour marcher contre l'ange ; mais voyant 
à chaque instant le nombre des ennemis 
s'accroître , il sent l'impossibilité de pou- 
voir mettre à la raison une si grande quan- 
tité d'hommes fanatisés. Il se range en ba- 
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taillon carré, et tue toute la journée ces 
insensés qui se précipitent sur nos canons, 
ne pouvant revenir de leur prestige. Ce 
n'est que la nuit que ces fanatiques, 
comptant leurs morts (il y en avait plus 
de mille) et leurs blessés, comprennent 
que Dieu ne fait plus de miracles. 

Le 19 floréal, le général Lanusse, qui 
s'est porté avec la plus grande activité 
partout où il 7 a eu des ennemis à com- 
battre , arrive à Damanhour , passe quinse 
cents hommes au fil de l'épée : un mon- 
ceau de cendres indique la place où fut 
Damanhour. L'ange el-Mohdy, blessé de 
plusieurs coups v sent lui-même son sèle 
se refroidir; il se cache dans le fond des 
déserts , environné encore de partisans ; 
car, dans des têtes fanatisées, il n'y a 
point d'organes par où la raison puisse 
pénétrer. 

Cependant la nature de cette révolte 
contribua à accélérer mon retour en 
Egypte* 

Cette scène bizarre était concertée, et 
devait avoir lieu au même instant où la 
flotte turque , qui a débarqué l'armée que 
j'ai détruite sous Acre, devait arriver de- 
vant Alexandrie. 
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* L'armement de cette flotte, dont le* 
mameloucks de la Hante-Egypte avaient 
été instruits par des dromadaires, leur fit 
faire an mouvement sur la Basse-Egypte; 
mais, battus plusieurs fois par le chef de 
brigade Destrées , officier d'une bravoure 
distinguée , ils descendirent dans la Char- 
qyeh. Le général Dugua ordonna au géné- 
ral Davoust de s'y porter. Le 19 floréal, 
il attaqua Elfy-bey et les Billys : quelques 
coups de canon ayant tué trois des prin- 
cipaux iacbefs d'Elfy , il fuit épouvanté 
dans les déserts. 

Canonnade de Suez, 

Un vaisseau et une frégate angtaise sont 
arrivés à Sues vers le i5 floréal. Une ca- 
nonnade s'est engagée ; mais les Anglais 
ont cessé dès l'instant qu'ils ont reconnu 
Suez muni d'une artillerie nombreuse en 
état de les recevoir : les deux bàtimens 
ont disparu. 

Combat sur le canal de Moïse. 

Le général Lanu&se , après avoir délivré 
la province de Babyreh, atteignit, le 17 

». - * 
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prairial , au village de Kafr-Fourniq , dans 
la Charqyéh, les Maugrabins et le» hom- 
mes échappés de la Bahyréh ; il leur tua 
cent cinquante hommes , et brûla le vil- 
lage. 

Le i5 prairial , j'arrivai à El-Arich , de 
retour de Syrie. La chaleur du sable du 
désert a fait monter le thermomètre à qua- 
rante-quatre degrés : l'atmosphère était à 
trente-quatre. Il fallait faire onze lieues 
par jour pour arriver aux puits, où se 
trouve un peu d'eau salée , sulfureuse et 
chaude, que l'on boit avec plus d'avidité 
que chez nos restaurateurs une bonne bou- 
teille de vin de Champagne. 

Mon entrée au Caire s'est faite le a6 prai- 
rial , environné d'un peuple immense qui 
avait garni les rues, et de tous les muph- 
tis montés sur des mules, parce que le 
prophète montait de préférence ces ani- 
maux, de tous les corps de janissaires, 
des odjaqs, des agas de la police de jour 
et de nuit, de descendans d'Abou-Bekr, 
de Fathyme , et des fils de plusieurs saints 
révérés par les vrais croyans ; les chefs des 
marchands marchaient devant, ainsi que 
le patriarche Qobthe : la marche était fer- 
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mée par les troupes auxiliaires grecques. 

Je dois témoigner ma satisfaction au 
général Dugua , au général Lanusse , et au 
chef de bataillon Duranteau. 

Les scheicks el-Bekry, el-Cherqaouy , 
el-Sadat, el-Mahdy, Ssaouy se sont com- 
portés aussi bien que je le pouvais dé- 
sirer ; ils prêchent tous les jours dans les 
mosquées pour nous. Leurs firmans font 
la plus grande impression dans les pro- 
vinces. Ils descendent pour la plupart des 
premiers califes, et sont dans une singu- 
lière vénération parmi le peuple. 

Bomapasts. 

Au Cuire , I« 5 mewidor ao 7 1 13 fuio 1799 )~ 

Au même. 

Armas la bataille ' des Pyramides , les 
mamelouckss* divisèrent. Ibrahim-Bey se 
retira dans la Gharqyéh , passa le désert , 
séjourna à Gaza et à Damas. Affaibli par 
les pertes qu'il a essuyées pendant mon 
incursion en Syrie , il est aujourd'hui dans 
la plus profonde misère. 
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Mourad-Bey remonta le NU avec urne, 
nombreuse flotille, et se retira dans la 
Haute-Egypte. Batte à Sédyman , U était 
toujours maître des provinces supérieures , 
et dans une position menaçante» 

Le 20 frimaire , le général Desaii , ayant 
été renforcé de la pins grande partie de la 
cavalerie de l'armée, se mit en marche, 
et arriva le g nivôse à Djirdjéh. 

A deux journées plus haut, Mourad-Bey 
l'attendait , réuni à, Hhacan-Bey , à deux 
mille Arabes d'Yamba, qui venaient de 
débarquer à Qosséyr, et à une grande 
quantité de paysans qu'il avait soulevés. , 

Combats de Soheïdje et Tahhtah. 

Le général Desaix, ayant appris que 
plusieurs rassemblemens armés occupaient 
les rives du Nil , et s'opposaient à la mar- 
che de la flotille qui portait ses munitions 
de guerre et ses vivres , envoya le général 
Davoust avec la cavalerie. U trouva et 
dissipa, les i4 et 19 nivôse , des rassem- 
blemens de paysans à Soheïdje et à Tah* 
htah : il massacra dans ces deux affaires 
plus de deux mille hommes. Le chef de 
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brigade Finon, à la tête du !&■»• , et Bous- 
sard , à la tête du «o»" de dragons -, se sont 
particulièrement distingué*. 

Affaire dm Samhoud. 

Ayant été rejoint par sa cavalerie et sa 
flotille , le général Desaix marcha à l'en- 
nemi , qu'il rencontra , le 3 pluviôse , au 
village de Samhoud. Il prit Tordre de ba- 
taille accoutumé, en plaçant son infante- 
rie en carré aur tes ailes, ta cavalerie en 
carré au centre. La droite était comman- 
dée par le général Fftitnt, la gauche par 
le général Belliard, et le centre par le gé- 
néral Devousté L'ennemi investit avec un 
tourbillon de cavalerie notre petite armée ; 
mais ayant été vigoureusement repoussé 
par la mitraille et la mousqueterie , il fit 
un mouvement en arrière. Notre cavalerie 
se déploya alors et le poursuivit. Une cen- 
taine d'Arabes et de paysans furent massa- 
crés : le reste s'éparpilla et fuit dans les 
déserts. Le citoyen Rapp , aide-de-camp 
du général Desaix , officier d'une grande 
bravoure, a été blessé d'un coup' de sabre. 

Le drapeau de la république flotta sur 
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les Cataractes ; toute la flotUle de Mou- 
rad-Bey se trouva prise , et , dès ce mo- 
ment , la Haute-Egypte fut conquise. Le 
général Desaix plaça sa division en can- 
tonnemens le long du Nil , et commença 
l'organisation des provinces. 

Le reste des mameloucks et des Arabes 
d'Yambo ne pouvait vivre dans le désert ; 
la nécessité de se procurer de l'eau du Nil 
et des vivres engagea différais combats 
qui politiquement ne pouvaient plus être 
dangereux. N'ayant plus ni artillerie ni 
flotille , le succès d'un combat n'avait 
pour but que le pillage ; mais les bonnes 
dispositions du général Desaix , et la bra- 
voure des troupes , ne leur donnèrent pas 
même cette consolation. 

Combat de Qénék. 

Le chef de brigade Gonroux , avec la 
6i m * , fut attaqué à Qénéh , le ai pluviôse , 
par cinq ou six cents Arabes ; il joncha le 
champ de bataille de morts. 

Combat de Samathah» 

Le général Priant marcha, le *4 plu- 
viôse , à Samatbah , où il savait que se réu- 
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Hissaient les Arabes d'Yamboj il leur tua 
deux cents hommes. 

Combat de Thèbes. 

Sur les ruines de Thèbes, deux cents 
hommes du aa me de chasseurs et du i5 m « 
de dragons chargèrent, le a3 pluviôse, 
deux cents mameloucks, qu'ils disperse* 
rent. Ils regagnèrent le désert , après avoir 
laissé une partie de leur monde sur le 
champ de bataille. Le chef de brigade La- 
salle , du 32 me de chasseurs , s'est conduit 
avec son intrépidité ordinaire. 



Combat d'Esné. 

Le 7 ventôse, Moùrad-Bey se porta à 
Esné : le citoyen Clément, aide-de-camp 
du général Desaix , le dispersa et l'obligea 
de regagner le désert. 

Combat de Benouthah. 

Instruit que j'avais quitté l'Egypte , que 
j'avais passé le désert pour aller en Syrie, 
les mameloucks crurent le général Desaix 
affaibli , et dès lors le moment favorable 
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pour l'attaquer. Ils redoublèrent d'efforts , 
accoururent de tous les points du désert 
sur plusieurs points du Nil ; Us s'emparè- 
rent d'une de nos djermes , en égorgèrent 
l'équipage , prirent huit pièces de canon , 
et, renforcés par quinze cents hommes 
qui.venaient de débarquer à Qosséyr, ils 
se réunirent à Benouthah , où ils se re- 
tranchèrent. Le général BeHiard marcha 
à eux , le 20 ventôse, les attaqua , tua la 
moitié de leur monde , et dispersa le reste : 
c'est te combat où l'ennemi a .montré le 
plus d'opiniâtreté. 

Combat de Byralbarr. 

Le i3 germinal , le général Desaix , ins- 
truit {ne Hhaçan-Bey avait le projet de se 
porter sur Qénéh , marcha dans le désert 
pour le chercher ; le 7 me de hussards et le 
8 me de dragons découvrirent l'ennemi, 
le chargèrent, le dispersèrent après un 
combat très opiniâtre. Le citoyen Duplex- 
ais , commandant le 7** hussards , fut tué 
eu chargeant à la tête de son régiment. 
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Combat de Djirdjéh. 

Le 16 germinal, le chef de bataillon 
Moran , attaqué dans le village Djirdjéh, 
fat secouru par les habitans, et mit en 
fuite les Arabes et les paysans , après leur 
avoir tué plus de cent hommes. 

Combat de Théméh. 

Le chef de brigade Lasalle marcha à 
Théméh pendant la nuit du ao germinal, 
surprit un rassemblement qui s'y trou- 
vait, tua une cinquantaine d'hommes, et 
le dispersa. 

Combat de Bényady, 

Les mameloucks, voyant la Haute- 
Egypte garnie de troupes , filèrent par le 
désert dans la Basse-Egypte. Le général 
Desaix envoya le général Davoust à leur 
suite. Il les rencontra au village de Bé- 
nyhady , les attaqua , les dispersa , après 
leur avoir tué un millier d'hommes. Nous 
avons eu trois hommes tués et trente bles- 
sés ; mais parmi les tués se trouve le chef 
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de brigade Pinon , du quiniième de dra- 
gons , officier du plus rare mérite. 

Prise de Qosséyr (le 10 prairial ). 

Le to prairial , le général Belliard , l'ad- 
judant- général Donzelot sont entrés à 
Qosséyr, et ont pris possession de ce poste 
important : on s'occupe à le mettre dans le 
meilleur état de défense. 

Cette occupation, celle deSnei et d'El- 
Àrich, ferment absolument l'entrée de 
l'Egypte du côté de la mer Rouge et de 
la Syrie, tout comme les fortiûcations de 
Damiette, Rosette et Alexandrie rendent 
impraticable une attaque par mer , et as- 
surent à jamais à la république la posses- 
sion de cette belle partie du monde , dont 
la civilisation aura tant d'influence sur la 
grandeur nationale et sur les destinées 
futures des plus anciennes parties de l'u- 
nivers. 

Monrad-Bey est retiré avec peu de 
monde dans les oasis, d'où il va être 
encore chassé. Hhaçan-Bey est à plus 
de quinte jours an-dessus des Cataractes ; 
la plupart des tribus arabes sont soumises , 
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et ont . donné des otages ; les paysans s'é- 
clairent , et reviennent tous les jours des 
insinuations de nos ennemis ; des forts 
nombreux, établis de distance en dis- 
tance, les retiennent d'ailleurs, s'ils étaient 
malintentionnés ; les Arabes d'Yambo ont 
péri pour la plupart. 

L'état-major vous enverra les noms des 
officiers auxquels j'ai accordé de l'avan- 
cement. 

J'ai nommé au commandement du i5 me 
de dragons le citoyen Barthélémy, chef 
d'escadron des guides à cheval, ancien 
officier de cavalerie distingué par ses con- 
naissances. 

Je vous demande le grade de général 
de brigade pour le citoyen Donaelot, 
adjudant-général du général Desaix. 

* 
Bonaparte. 
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An «prartier-gtairal ffAlenDdrie , 1« 9 ibemSdor 

an 7 fs7)uiMet 1799). 

AU DIRECTOIRE EXECUTIF. 

Bataille tfJboukir. 

Je vous ai annoncé , par ma dépêche du 
31 floréal , que la saisonlles débarquemens 
me déterminait à quitter la Syrie. 

Le a3 messidor, cent voiles, dont plu- 
sieurs de guerre , se présentent devant 
Alexandrie, et mouillent à Aboutir. Le 
97, l'ennemi débarque , prend d'assaut, et 
avec une intrépidité singulière, la redoute 
palissadée' d'Aboutir. Le fort capitule; 
l'ennemi débarque son artillerie de cam- 
pagne , et , renforcé par cinquante voiles, 
il prend position* sa droite appuyée à la 
mer, sa gauche au lac Maadieh, sur de 
hautes collines de sable. 

Je pars de mon camp des Pyramides le 
27; j'arrive le i** thermidor à Rahmanieb ; 
je choisis Birket pour le centre de mes 
opérations, et, le 7 thermidor, à sept 
heures du matin, je me trouve en pré- 
sence de l'ennemi. 
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Le général Lannes marche le long du 
lac, et se range en bataille vis-à-vis la 
gauche de l'ennemi , dans le temps ^ue le 
général Mutât, qui commande l'avant- 
garde, tait attaquer la droite par le géné- 
ral DeaUimg: il est soutenu par le général 
Lanuaae. 

Une belle plaine de quatre cents toises 
sépare les ailes de l'armée ennemie : notre 
cavalerie y pénètre» et , avec la rapidité 
de la pensée , se trouve sur les derrières 
de la gauche et de la droite de l'ennemi » 
qui , sabré 9 culbuté , se noie dans la mer : 
pas un n'échappe. Si c'eut été une**rmée 
européenne, nous eussions lait trois nulle 
prisonniers : ici ce furent trois mille hom- 
mes morts. 

La seconde ligne de l'ennemi , située à 
cinq ou six cents toises, occupe une po- 
sition formidable. L'isthme est là extrê- 
mement étroit; il était retranché avec le 
plus grand soin f flanqué par trente cha- 
loupes canonnières : en avant de cette po- 
sition , l'ennemi occupait le village d'A- 
boutir, qu^il avait crénelé et barricadé. 
Le général Murât force le village ; le gé- 
néral Lannes , avec la as** et une partie 
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de la 69™% se porte sur la gauche de l'en- 
nemi; le général Fugières, en colonnes 
serrées, attaque la droite. La défense et 
l'attaque sont également vires; mais l'in- 
trépide cavalerie du général Murât a ré- 
solu d'avoir le principal honneur de cette 
journée; elle charge l'ennemi sur sa gau- 
che , se porte sur les derrières de la droite, 
la surprend à un mauvais passage., et en 
fait une horrible boucherie. Le citoyen 
Bernard , chef de bataillon de la 69™, et 
le citoyen Baylle, capitaine de grenadiers 
de cette demi-brigade, entrent les pre- 
miers dans la redoute, et par là se cou- 
vrent de gloire. 

Toute la seconde ligne de l'ennemi, 
comme la première , reste sur le champ de 
bataille ou se noie. 

Il reste à l'ennemi trois mille hommes 
de réserve qu'il a placés dans le fort d'À- 
boukir, situé à quatre cents toises der- 
rière la seconde ligne ; le général Lanusse 
l'investit : on le bombarde avec six mor- 
tiers. 

Le rivage où , l'année dernière , les coq* 
rans ont porté les cadavres anglais et fran- 
çais , est aujourd'hui couvert de ceux de 
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nos ennemis : oh en a compté plusieurs 
milliers; pas nn seul homme de cette ar- 
mée ne s'est échappé. 

Kuceiï Mustapha, pacha de Romélie, 
général en chef de l'armée , et cousin ger- 
main de l'ambassadeur turc à Paris , est 
prisonnier avec tons ses officiers: je vous 
envoie ses trois queues. 

Nous avons eu cent hommes tués et cinq 
cents blessés. Parmi les premiers, l'adju- 
dant-général Leturcq , le chef de brigade 
Duvivier, le chef de brigade Crétin , et 
mon aide-de-camp Guibert. Les deux pre- 
miers étaient deux excellens officiers de 
cavalerie, d'une bravoure à toute épreuve, 
que le sort de la guerre avait long-temps 
respectés; le troisième était l'officier du 
génie que j'ai connu qui possédait le mieux 
cette science difficile, et dans laquelle les 
moindres bévues ont tant d'influence sur 
le résultat des campagnes et les destinées 
des Etats : j'avais beaucoup d'amitié pour 
le quatrième. 

Les généraux Murât et Fugières, et le 
chef de brigade Morangié, ont été blessés. 
Le général Fugières a eu le bras gauche 
emporté d'an coup de canon ; il crut mou- 
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rir : Général, me dit-il >vous envierez un 
jour mon sort; je meurs sur le champ 
d'honneur. Mais le calme et le sang-froid , 
premières qualités d'un véritable soldat , 
Tout déjà mis hors de danger ; et , quoi- 
qu'il ait été amputé à l'épaule , il sera ré- 
tabli avant quinze jours. 

Le gain de cette bataille est dû princi- 
palement au général Murât: je vous de- 
mande pour ce général le grade de gêné - 
rai de division ; tfa brigade de cavalerie a 
fait l'impossible. 

Le chef de brigade Besssières , à la tête 
de» guides, a soutenu la réputation de son 
corps; l'adjudant- général de cavalerie 
Roue a manœuvré avec le plus grand sang- 
froid : le général Junot a eu son habit 
criblé de balles. 

Je vous enverrai dans quelques jours 
de plus grands détails, avec l'état de» of- 
ficiers qui se sont distingués. 

J'ai fait présent au général Berthter, de 
la part du directoire exécutif, d'un poi- 
gnard d'un beau travail , comme marque 
de satisfaction des services qu'il n'a cesse 
de rendre pendant toute la campagne. 

Borapauti. 
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A« Cure , le i5 tbeimSdor m 7(10 aoOt 1799). 

AU D1RKCTOUS. 

Siège duforlcFJboukir. 

Lb 8 thermidor , je fis sommer le châ- 
teau 6? Aboutir de se rendre : le fils du 
pacha , son kiaya et les officiers voulaient 
capituler ; mais ils n'étaient pas écoutés 
des soldats. 

Le 9 , on continua le bombardement. 

Le io, plusieurs batteries furent éta- 
blies sur la droite et la gauche de l'isthme ! 
plusieurs chaloupes canonnières furent 
coulées bas, une frégate fut démâtée et 
prit le large. 

Le même jour , l'ennemi commandant à 
manquer de vivres,, se faufila dans quel- 
ques maisons du village qui touche le fort : 
le général Lannes y étant accouru fut 
Uessé à la jambe $ le général Menou le 
remplaça dans le commandement du siège. 

Le 12 , le général Davouat était de tran- 
chée; il s'empara de toutes les maisons où 
était logé l'ennemi, et le jeta dans le fort, 
après lui avoir tué beaucoup de monde. 
11. * 
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La sa m * demi-brigade d'infanterie légère 
et le chef de brigade Magni , qui a été lé* 
gèrement blessé , se sont parfaitement con- 
duits. Le succès de cette journée , qui a 
accéléré la reddition du fort , est dû aux 
bonnes dispositions du général Davoust. 

Le i5, le général Robin était de tr*n*> 
cbée : nos batteries étaient sur la contres- 
carpe ; nos mortiers faisaient un feu très 
vif; le château n'était plus qu'un monceau 
de pierres. L'ennemi n'avait point de corn- 
munication avec l'escadre , il mourait de 
soif et de faim ; il prit le parti, non de ca- 
pituler ( ces gens-ci ne capitulent pas ) , 
mais de jeter ses armes, et de venir en 
foule embrasser les genoux du vainqueur. 
Le fils du pacha , le kiaya et deux mille 
hommes ont été faits prisonniers. On a 
trouvé dans le château trois cents blessés, 
dix-huit cents cadavres. Il y a telle de nos 
bombes qui a tué jusqu'à six hommes. 
Dans les premières vingt-quatre heures de 
la sortie de la garnison turque, il est mort 
•plus de quatre cents prisonniers, pour 
«avoir trop bu, et mangé avec trop d'a- 
vidité. 

Ainsi cette affaire d'AlwuLir coûte à la 
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Porte du-4roit mille hommes et «ne fp*nde 
quantité 4e canoë*. 

Pendant les quinze jours qu'a duré cette 
expédition , j'ai été très satisfait de l'esprit 
des habitans d'Egypte : personne n'a re- 
mué , et tout le monde a continué de vivre 
comme à l'ordinaire. 

Les officiers du génie Bertrand et Liédot , 

le commandant de l'artillerie Faukrier, 

se sont comportés avec la plus grande 

distinction. 

Bonap**tz. 

Alexandrie , 1« 6 fructidor «17(9* aoCt 1799 ). 
Au général K lé ber. 

Vous trouverez ci-joint , citoyen général 
un ordre pour prendre le commandement 
en chef de l'armée. La crainte que la croi- 
sière anglaise ne reparaisse d'un moment 
à l'autre me Tait précipiter mon voyage 
de deux ou trois jours. 

J'emmène avec moi les généraux Ber- 
tiier , Andréossi , Murât , Lannes et Mar- 
mont , et les citoyens Honge et Berthollet. 

Vous trouverez ci-joint les papiers an- 
glais et de Francfort jusqu'au 10 juin. 
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V 

ous y verres que vous avons perdu l'Ita* 
e , que Mantoue ,' Turin et Tortone sont 
loques. J'ai lieu d'espérer que la première 
iendra jusqu'à la fin de novembre. J'ai 
espérance , si la fortune me sourit, d'ar- 
iver en Europe avant le commencement 
'octobre. 

Vous trouvères ci-joint un chiffre pour 
orrespondre avec le gouvernement , et 
n autre chiffre pour correspondre avec 
toi. 

Je vous prie de faire partir, dans le 
ourant d'octobre, Junot ainsi que mes 
omestiques et tous les effets que j'ai 
lissés au Caire ; cependant , je ne trouve- 
li pas mauvais que vous engagiez à votre 
irvice ceux de mes domestiques qui vous 
onviendraient. 

L'intention du gouvernement est que le 
énéral Desaix parte pour l'Europe dans 
: courant de novembre, à moins d'événe- 
iens majeurs. 

La commission des arts passera en France 
îr un parlementaire que vous demanderet 

cet effet , conformément au cartel d'e- 
hange, dans le courant de novembre, 
nmédiatement après qu'elle aura achevi 
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sa mission. Elle est maintenant occupée à 
voir la Haute-Egypte ; cependant ceux de 
ses membres que vous jugerez pouvoir 
vous être utiles, vous les mettre* en ré- 
quisition sans difficulté. 

L'effendi fait prisonnier, à Aboukir est 
parti pour se rendre à Damiette. Je vous 
ai écrit de l'envoyer en Chypre ; il est por- 
teur, pour le grand- visir, d'une lettre 
dont vous trouverez ci-joint la copie. 

L'arrivée de notre escadre de Brest à 
Toulon , et de l'escadre espagnole à Car- 
thagène , ne laisse plus de doute sur la 
possibilité de faire passer en Egypte les 
fusils , les sabres, les pistolets, fers coulés 
dont vous pourriez avoir besoin , et dont 
j'ai l'état le plus exact , avec une quantité 
de recrues suffisante pour réparer les per- 
tes des deux campagnes. 

Le gouvernement vous fera connaître 
alors lui-même ses intentions, et moi, 
comme homme public et comme parti- 
culier, je prendrai des mesures pour vous 
faire avoir fréquemment des nouvelles. 
Si , par des événemens incalculables , tou- 
tes les tentatives étaient infructueuses, et 
qu'au mois de mai vous n'ayez reçu aucun 
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secours ni nouvelles de France , et si » mal- 
gré tontes les précautions, la peste était en 
Egypte cette aimée et vous tuait pias de 
quinte cents soldats; perte considérable, 
puisqu'elle serait ensus de celles que lesévé- 
itemens de la guerre tous occasionneront 
journellement : je pense que , dans ce cas , 
vous ne devea pas hasarder de soutenir la 
campagne, et que vous êtes autorisé à 
conclure la paix arec la Porte-Ottomane , 
quand même la condition principale serait 
l'évacuation de l'Egypte. Il faudrait seu- 
lement éloigner l'exécution de cette con- 
dition , si cela était possible , jusqu'à lu 
paix générale. 

Vous savez apprécier aussi bien que moi 
combien la possession de l'Egypte est im- 
portante à la France : cet empire turc qui 
menace ruine de tous cotés , s'écroule au- 
jourd'hui , et l'évacuation de F Egypte se- 
rait un malheur d'autant plus grand , que 
nous verrions de nos jours cette belle 
province passer en d'autres mains euro- 
péenne». 

Les nouvelle» des succès ou des revers 
qu'aura la république, doivent aussi en- 
trer puissamment dans vos calculs. 
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Si la Porte répondait , avant que vous 
eussiez reçu de mes nouvelles de France , 
aux ouvertures de paix que je lui ai faites , 
vous devez déclarer que voua avez ton» 
les pouvoirs que j'avais et [entamer le* 
négociations :- persistant toujours, dan» 
^assertion que j'ai avancée, que l'intention 
de la France n'a jamais été d'enlever l'E- 
gypte à la Porte ; demander que là Porte 
sorte de la coalition et nous aecotde le 
commerce de ht mer Noire , qu'elle mette 
en liberté les Français prisonniers ; et en- 
fin,, siz mois de suspension d'armes, afin 
que, pendant ce temps-là, l'échange des 
ratifications puisse avoir lieu. 

Supposant que les circonstances soient 
telles que vous croyez devoir conclure ce 
traité avec la Porte, vous ferez sentir que 
vous ne pouvez pas le mettre à exécution , 
qu'il ne soit ratifié; et, selon, l'usage de 
toutes les nations, l'intervalle entre la si-*. 
gnature d'un traité et sa ratification, doit 
toujours être une suspension d'hostilité.. 

Voasconnaises, citoyen général, quelle 
est ma manière de voir sur la politique in- 
térieure de l'Egypte : quelque chose que 
veut fassiez , les. chrétiens seront toujours 
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nos amis. Il faut les empêcher d'être trop 
insolens, afin que les Turcs n'aient pas 
contre nous le même fanatisme que contre 
les chrétiens , ce qui nous les rendrait 
irréconciliables. Il faut endormir le fana- 
tisme, ayant qu'on puisse le déraciner. 
En captivant l'opinion des grands acheicka 
du Caire , on a l'opinion de toute l'Egypte , 
et , de tous les chefs que ce peuple peut 
avoir, il n'y en a aucun moins dangereux 
que des scheicks qui sont peureux , ne sa-» 
vent pas se battre , et qui , comme tous les 
prêtres, inspirent le fanatisme sans être 
fanatiques. 

Quant aux fortifications d'Alexandrie , 
d'El-Arich, voilà les clefs de l'Egypte. J'a- 
vais le projet de faire établir cet hiver des 

redoutes de palmiers, deux depuis Salahieh 

'à Catieh, deux de Catieh à El-Arich : 

Tune se serait trouvée à l'endroit où le 

général Menou a trouvé de l'eau potable. 

Le général Samson, commandant du 
génie, et le général Songis, commandant 
l'artillerie, vous mettront chacun au fait 
de ce qui regarde sa partie. 

Le citoyen Poussielgue a été exclusive- 
ment chargé des finances ; je l'ai reconnu 
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travailleur et homme de [mérite. Il com- 
mence a avoir quelques renseignemens sur 
le chaos de l'administration de l'Egypte, 
J'avais le projet , si aucun nouvel événe- 
ment ne survenait , de tâcher d'établir cet 
hiver un nouveau mode d'imposition , ce 
qui nous aurait permis de nous passer à 
peu près des Gophtes ; cependant , avant 
de l'entreprendre , je vous conseille d'y 
réfléchir long-temps. Il vaut mieux entre- 
prendre cette opération un peu plus tard 
qu'un peu trop tôt, 

Des vaisseaux de guerre français paraî- 
tront cet hiver indubitablement ? Alexan- 
drie, Bourlos ou Damiette. Faites cons- 
truire une bonne tour à Bourlos ; tâches 
de réunir cinq ou six cents mameloucks 
que» lorsque les vaisseaux français seront 
arrivés , vous ferex en un jour arrêter a4 
Caire et dans les autres provinces, et em- 
barquer pour la France. Au défaut de ma- 
meloucks, fles otages d*Arabes, des scheicks 
Bclet qui, pour une raison quelconque, 
se trouveraient arrêtés , pourront y sup- 
pléer. Ces individus arrivés en France , y 
seront retenus un ou deux ans » verront la, 
grandeur 4e la nation, prendront queb 
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ques idées de nos mœurs et de notre lan- 
gue , et , de retour en Egypte , y formeront 
autant de partisans. 

J'avais déjà demandé plusieurs fois une 
troupe de comédiens : je prendrai un Soin 
particulier de tous en envoyer. Cet arti- 
cle est très-important pour l'armée, et 
pour commencer à changer les mœurs da 
pays. 

La place importante que vous ailes oc- 
cuper en chef va vous mettre à même 
enfin de déployer les talens que la nature 
vous a donnés. L'intérêt de ce qui se pas- 
sera ici est vif; et les résultats en seront 
immenses pour le commerce, pour la ci- 
vilisation ; ce sera l'époque d'où dateront 
de grandes révolutions. 

Accoutumé à voir la récompense des. 
peines et des travaux de la vie dans l'o- 
pinion de la postérité , j'abandonne avec 
le plus grand regret l'Egypte. L'intérêt de 
la patrie , sa gloire , l'obéissance, les évé- 
Aemens extraordinaires qui viennent de 
se passer, me décident seuls à passer au 
milieu des escadres ennemies pour me 
rendre en Europe. Je serai d'esprit et de 
cœur avec vous. Vos succès me seront 
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anssi chers que ceux où je me trouverai» 
eu personne , et je regarderai comme mal 
employés tous les jours de ma vie où je 
ne ferai pas quelque chose pour l'armée 
dont je vous laisse le commandement , et 
pour consolider le magnifique établisse- 
ment dont les fondenens viennent d'être 
jetés. 

L'armée que je vous confie est toute 
composée de mes enfans ; j'ai eu dans tous 
les temps , même au milieu des plus gran- 
des peines , des marques de leur attache^ 
nient. Entretener-les dans ces sentimens, 
vous le devez à l'estime et à l'amitié toute 
particulière que j'ai pour vous et à ratta- 
chement vrai que je leur porte. 

Bonaparte. 
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PROCLAMATIONS («) , 

DISCOURS , 
DÉPÊCHES ET MESSAGES 

OFFICIELS. 



Au quartier général de Chiraaco , le 7 Boréal an 4 

(»6 avril 1796). 

Soldats ! 

Vous avez en quinze jours remporté. six 
victoires, pris vingt-un drapeaux, cin- 
quante-cinq pièces de canon, plusieurs 

(1) On peut dire que lea proclamation* de Napoléon 
Potiaparte ont été en France , le premier , et peut-être 
(«uqu'à prêtent le «eul modèle de l'éloquence militaire. 
Elle* ne ae diatinguent paa davantage que tes au lira 
écrit* par la correction pu l'élégance du ttjle \ nuis U 
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placés fortes ; conquis la partie la plus ri-> 
che du Piémont; tous avez fait quinze 

mille prisonniers , tué ou blessé plus de 

dix mille hommes. 

Vous vous étiez jusqu'ici battus pont 
des rochers stériles, illustrés par votre 
courage , mais inutiles à la patrie ; vous 
égalez aujourd'hui , par vos exploits , l'ar- 
mée conquérante de Hollande et du Rhin* 
Dénués de tout , vous avez suppléé à tout ; 
vous avez gagné des batailles sans canons, 
passé des rivières sans ponts, fait des 



force de* idées « l'énergie et la concision des parole* 4 
•ont dignes des beaux jours de Lacédémone : et * ee 
qull jade remarquable , dans les dernières surtout * 
c'est que lorsque Napoléon an-rivé i l'empire , aban- 
donna , à mesure qu'il s'affermissait sur le trône , ce* 
grandes pensées de liberté et de patrie ; ses proclama- 
tions ne perdirent rien en élévation et en chaleur , et le 
despote «ut l'art d'émouvoir les soldats pour lui seul , 
comme U les entraînait pour La défense de la république* 
dansées campagnes d'Italie et d'Egypte* 

Les proclamations que nous avons cru devoir laisser 
dans la Corr**pondanc* mUitairtj sont indiquées ici 
à leur rang par un renvoi au volume et a la page , 
afin que le lecteur puisse rétablir, s'il le veut, l'ordre 
chronologique. [Édit.) 
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marches forcées suis soutien, bivouaqué 
sans eau-de-vie et souvent sans pain. I«es 
phalanges républicaines, les soldats de la 
liberté , étaient seuls capables de souffrir 
ce que vous avez souffert. Grâces vous en 
soient rendues , soldats ! La patrie recon- 
naissante vous devra en partie sa prospé- 
rité ; et si , vainqueurs de Toulon , vous 
présageâtes l'immortelle campagne de 1793, 
"vos victoires actuelles en présagent une 
^dus belle encore. 

Les deux armées qui naguère tous atta- 
quaient avec audace , fuient épouvantées 
devant vous; les nommes pervers qui 
liaient de votre misère , se séjouissaieirt 
dans leurs pensées des triomphes de vos 
ennemis , sont confondus et tremblans. 

Mais, soldats, il ne faut pas vous le 
dissimuler, vous n'avez rien fait, puis- 
qu'il vous reste encore à faire. Mi Turin , 
ni Milan ne sont à vous ; les eendrts des 
vainqueurs des Tarquins soat encore fou- 
lées par les assassins de Bassevitte. 

Vous étiei dénués de tout au commen- 
cement de la campagne , vous êtes aujour- 
d'hui abondamment pourvus ; les magasins 
pris à vos ennemis sont nombreux ; l'ar- 
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tifleriede siège «t de campagne est arrivée* 
Soldats » U patrie a droit d'attendre de 
vous de grandes chose» : justifieres-vous 
son attente P Les plus grands obstacles 
sont franchis, sans doute; mais tous aies 
encore des combats à livrer , des Tilles à 
prendre , des rivières à passer. En est-il 
d'entre von* dont le courage s'amollisse ? 
en est-il qui préféreraient de retourner 
snr les sommets de l'Apennin et des AI* 
pes, essayer patiemment les injares de 
cette soldatesque 'esclave P Non , il n'en 
est pas parmi les vainque*!* 4e Monte-» 
nofte » de Millésime , de Dégo et de Mon- 
dovi; tous -brûlent de poster au loin la 
gloire du peuple français; tons veulent 
fenuriiier «es rois orgueilleux qui. osaient 
méditer de -nous donner des fers ; tons 
veulent dicter une paix glorieuse , et qui 
indemnisera pat rie 4es sacrifices immenses 
qu'elle a faits ; tons veulent en rentrant 
daas leurs villages , pouvoir dire avec fier- 
té : J'étais de tannée eonquénmte de 
l'Hédie... 

Amis, je vous la promets, cette cou- 
fttéte ; mais il est une condition q-u'il fout 
lue vous juriez de remplir, c'est de ree- 
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pecter lies peuples que tous délivrer. » c'est 
de réprimer les pillages horribles auxquels 
se portent des scélérats suscités par vos 
ennemis ; sans cela tous ne séries pas les 
libérateurs des peuples, tous en séries les 
fléaux ; tous ne seriez pas l'honneur du 
peuple français , il tous désavouerait : tos 
victoires , votre courage , tos succès , le 
sang de nos frères morts aux combats, 
tout serait perdu , même l'honneur et la 
gloire. Quant à moi , et aux généraux qui 
ont votre confiance ; nous rougirions de 
commander à une armée sans discipline , 
sans frein , qui ne connaîtrait de loi que 
la force. Mais , investi de l'autorité na- 
tionale , fort de la justice et par la loi , je 
saurai faire respecter à ce petit nombre 
d'hommes sans courage et sans cœur , les 
lois de. l'humanité et de l'honneur qu'ils 
foulent aux pieds. Je ne souffrirai pas que 
des brigands souillent tos lauriers ; je ferai 
exécuter à sa rigueur le règlement que j'ai 
fait mettre à l'ordre ; les pillards seront 
impitoyablement fusillés; déjà plusieurs 
l'ont été t j'ai eu lieu de remarquer avec 
plaisir l'empressement avec lequel les bons 
soldats de Farinée se sont portés pour faire 
exécuter les ordres. 
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Peuples de l'Italie, l'armée française 
Tient pour rompre yos chaînes ; le peuple 
fonçais est l'ami de tous les peuples ; ve- 
nex arec confiance au-devant d'elle; vos 
propriétés , votre religion et tos usages se- 
ront respectés. 

Nous ferons la guerre en ennemis géné- 
reux; et nous" n'en voulons qu'aux tyrans 
qui voua asservissent. 

Borapa&ti. 

lu quartier gêstal à Milan , H i« prairial ab i._ 

(«o mai 17^6). 

Soldats 1' 

Yons tous êtes précipités , comme m* 
torrent , du haut de l'Apennin ; vous avez 
culbuté , dispersé tout ce qui s'opposait à 
votre marche». 

Le Piémont, délivré de la tyrannie au- 
trichienne , s'est livré à ses sentimens na- 
turels de paix et d'amitié pour la France. 
Milan est à vont, et le pavillon républicain 
Butte dans tonte la Lorabardic. Les ducs 
de Parme et de Bfodène ne doivent leur 
existence politique qu'à votre générosité. 

11. 6 
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L'armée qui vous menaçait arec tant 
d'orgueil, ne trouve plus de barrière qui 
la rassure contre votre courage. Le Pd, le 
Tesin , l'Adda , n'ont pu tous arrêter un 
seul jour ; ces boulevards vantés de l'Italie 
ont été insuffisans : vous les avez franchis 
aussi rapidement que l'Apennin. 

Tant de succès ont porté la joie dans le 
sera de la patrie ; vos représenta» ont 
ordonné une fête dédiée à vos victoires , 
célébrée dans toutes les communes de la 
République. Là , vos pères , vos mères , 
vos épouses , vos soeurs., vos. amantes ae 
réjouissent de vos succès , et se vantent 
avec orgueil de vous appartenir. 
Oui , Soldats, vous avez beaucoup fait... 

mais ne vous reste-t-il rien à faire P 

Drra-t-on de nous que nous avons su vain- 
cre , mais que nous n'avons pas su profiter 
de la victoire P La postérité nous repro- 
chera-t-elle d'avoir trouvé Capoue dans la 
Lombardie ?... Mais je vous vois déjà cou- 
rir aux armes ; un lâche repos vous fatigue; 
les journées perdues pour la gloire le sont 
pour votre bonheur.... Hé bien I partons : 
nous avons encore des marches forcées à 
faire, des ennemis à soumettre, des lau^ 
riers à cueillir, des injures à venger. 




~T 
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Que ceux qui ont aiguisé les poignards 
de la guerre civile en France, qui ont 
lâchement assassiné nos ministres , incen" 
dié nos vaisseaux à Toulon , tremblent !... 
l'heure de la vengeance a sonné. 

Mais que les peuples soient sans in- 
quiétude; nous sommes amis de tous les 
peuples ; et plus particulièrement des des- 
cendons des Bru tu s, des Scipion , et des 
grands hommes que nous avons pris pour 

modèles. 

Rétablir le Capitule , y placer avec hon- 
neur les statues des héros qui le rendirent 
célèbre , réveiller le peuple romain , en- 
gourdi par plusieurs siècles d'esclavage : 
tel est le fruit de vos victoires ; elles feront 
époque dans la postérité : vous aurez la 
gloire immortelle de changer la face de la 
plus belle partie de l'Europe. . } 

Le peuple français, libre , respecté du 
monde entier, donnera à l'Europe une 
paix glorieuse , qui l'indemnisera des sa- 
crifices de toute espèce qu'il a faits depuis 
six ans : vous rentrerez alors dans vos 
foyer» ; et vos concitoyens diront , en vous 
montrant : Il était de l'armée d'Italie. 

Bo.VArARTE. 
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Au sénat de Bologne , V. tom© I * 

p. i34. 
Au peuple de Modène , t. 1 , p. '178. 
A V armée, sur la prise de Manloue , 

t. I , p. a32. 
Au peuple de la Carinthie f t. I, p. a&3. 

Au quartier-général à Milan, le s8 measidor an 5 

(i3 juillet 1797 J. 

Proclamation à V armée ^Italie, 

Soldats ! 

C'est aujourd'hui l'anniversaire du i4 
juillet : tous voyez dorant tous les noms 
de nos compagnons d'armes morts au 
champ d'honneur pour la liberté de la pa- 
trie. Ils tous ont donné l'exemple : vous 
tous devez tout entiers à la république ; 
tous tous devez tout entiers au bonheur 
de trente millions de Français ; tous tous 
devez tout entiers à la gloire de ce nom qui 
a reçu un nouvel éelat par vos victoires. 

Soldats ! je sais que tous êtes profondé- 
ment affectés des malheurs qui menacent 
la patrie; mais la patrie ne peut courir de 
dangers réels. Les mêmes hommes qui l'ont 
fait triompher de l'Europe coalisée /sont 
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là. Des montagnes nous séparent de la 
Framte , vous les franchirez avec la rapi- 
dité de l'aigle, s'il le fallait , pour main- 
tenir la constitution , défendre la liberté, 

protéger le gouvernement et les républi- 
cains. 

Soldats ! le gouvernement veille sur le 
dépôt dea lois qui lui est confié. Les roya- 
listes , dès l'instant qu'ils se montreront 
auront vécu. Soyez sans inquiétude , est 
jurons par les mines des héros qui sont 
morta à câU de nous pour la liberté , ju- 
rons sut nos nouveaux drapeaux guerre 
implacable ans ennemis de la république . 
et de la constitution de l'an 3. 

Bonaparte. 

An qMrtierçéaéml i P.jaerUno , ta s6 faididor ta Ô 

( 13 leptenU** 1797). 

Proclamation k l'armé** 

Soldats ! 

Nous allons célébrer le premier vendé- 
miaire, l'époque lapins chère aux Français; 
ell« sera nu jour bien célèbre dans les 
annales du monde. ^ 

M 
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C'est de ce jour que datent la fondation 
de la république, l'organisation de la 
grande nation ; et la grande nation est ap- 
pelée par le destin à étonner et consoler 
le monde. 

Soldats! éloignés de votre patrie, et 
triomphans de l'Europe , on tous préparait 
des chaînes; vous l'avez su, vous aves 
parlé : le peuple s'est réveillé , a fixé les 
traîtres , et déjà ils sont aux fers. 

Voua aprendrez , par la proclamation du 
directoire exécutif , ce que tramaient les 
ennemis particuliers du soldat , et spécia- 
lement des divisions de l'armée d'Italie. 

Cette préférence nous honore : la haine 
des traîtres, des tyrans et des esclaves sera 
dans l'histoire notre plus beau titre à la 
gloire et à l'immortalité. 

Rendons grâce au courage des premiers 
magistrats de la république , aux armées de 
Sambre-et-Meuse et de l'intérieur, aux pa- 
triotes , aux représentons restés fidèles au 
destin de la France ; ils viennent de nous 
rendre , d'un seul coup ce que nous avons 
l'ait depuis six ans pour la patrie. 

BoSArARTE» 
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la Quartier-général i IfUan, le ai Lrumalre ab 6 

( i > novembre 1 797 ) . 

Au peuple Cisalpin* 
Citoyens > 

A compter du i* r frimaire , votre cons- 
titution se trouvera en pleine activité. 

Votre directoire , votre corps législatif, 
votre tribunal de cassation , les autres ad- 
ministration* subalternes se. trouveront 
organisés. 

Vous êtes te premier exemple, dans l'his- 
toire , d'un peuple qui devient libre sans 
factions , sans révolutions et sans déchi- 
Temens. 

Mous vous avons donné la liberté, saches 
la conserver* Vous êtes , après la France, 
la république la plus populeuse , la plus 
riche. Votre position vous appelle à jouer 
un grand rôle dans les affaires de l'Europe. 

Pour être dignes de votre destinée , ne 
faites que des lois sages et modérées. 

Faites-les exécuter avec force et énergie* 

Favorises la propagation des lumières , 
et respectez la religion. 
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Composez vos bataillons, non pas de 

gens sans aveu , mais de citoyens qui se 

nourrissent des principes delà république, 

'et soient immédiatement attachés à sa 

^prospérité. 

Vous ayez en général besoin de tous 
pénétrer du sentiment de yotre force et de 
la dignité qui convient à l'homme libre. 

Divisés et plies depuis tant d'années a la 
tyrannie, vous n'eussiez pas conquis votre 
liberté ; mais sous peu d'années , fussiez- 
tous abandonnés à vous*n»êaies , aucune 
puissance de la terre ne sera assez ferte 
pour vous Voter. 

Jusqu'alors la grande nation tous pro- 
tégera contre les attaques de vos voisins. 
•Son système politique sera véani au vitre. 
Si le peuple romain eût fait le même 
usage de sa force que le peuple français, 
les aigles romaines seraient encore sur le 
'Capitale, et dix-huit siècles d'esclavage 
"et de tyrannie n'auraient pas déshonoré 
l'espèce humaine. 

J'ai fait, pour consolider la liberté et en 
seule vue de votre bonheur , un travail 
que l'ambition et l'amour du pouvoir ont 
seuls fait faire jusqu'ici. 
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J'ai nommé à un grand nombre de pla- 
ces, je me suis exposé à avoir oublié 
l'homme probe et avoir donné la préfé- 
rence à l'intrigant ; mais il y avait des in- 
convéniens majeurs à vous laisser faire 
ces premières nominations : vous n'étiei 
pas encore organisés. 

•Je vous quitte sous peu de jours. Les 
ordres de mon gouvernement , et un dan- 
ger imminent que courrait la république 
cisalpine , me rappelleront seuls au milieu 
de tous. 

Mais, dans quelque lien que lé service 
de ma patrie m'appelle , je prendrai tou- 
jours «ne vive sollicitude au bonheur et à 
la gloire de votre république. 

BoffAFABTS. 



Au quartier-général de Milan, le *i brumaire an 6 

( 14 uoremlire 1797;. 

Soldats ! 

Je pars demain pour me rendre à Ras~ 
tadt. 
En me trouvant séparé de l'armée, je ne 
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serai consolé que par l'espoir de me revoir 
bientôt avec vous , luttant contre de nou- 
veaux dangers. 

Quelque poste que le gouvernement as- 
signe à l'armée d'Italie, nous serons tou- 
jours les dignes soutiens de la liberté et 
de la gloire du nom français. 

Soldats ! en mus entretenant des prin- 
ces que vous avez vaincus des peuples 

qui vous doivent leur liberté.... des com- 
bats que vOus avez livrés' en deux campa- 
gnes, dites-vous : Dans deux campagnes 
iwus aurons plus fait encore. 

BONAVAfcTI'. 

Proclamation à l'armée d'Egypte* V. 
tome I, p. 3i4» 

Id. A la même , L 1 , p. 33o. 

Id. Aux habitant de l'Egypte, t. I, 
p. 334. 
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Avant la bataille de» Pyramide?, le 3 thermidor an S 

(si juillet 1798) 

Soldats ! 

Vous allez combattre aujourd'hui les do* 
ninateurs de l'Egypte. Songez que du haut 
le ces monumens quarante siècles tous 
contemplent. 

Bonaparte. 



Proclamation à l'armée d'Egypte, sur 
le i n vendémiaire. Y. tome II, p. 5. 

Hem. J l'armée à son retour de Vex* 
édition de S^yrie.j t. II, p. 38. 

A Alesandrie , le 5 fructidor an 7 ( ai août 1798 ); 

A l'armée d'Egypte. 

Soldats ! 

Us nouYellea de l'Europe m'ont décidé 
à partir pour la France ; je laisse le com- 
•Mndemenl de l'armée au général Rléber» 
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li 'armée aura bientôt de mes nouvelles. 1 
rae coûte de quitter des soldats auxqn^ 
je suis le plus attaché ; ce ne sera que ma 
mentanément , et le général que je Ion 
laisse a la confiance du Gouvernement c 
la mienne. 

BoKAPAfcTB. 

Au quartier-général de Par», le 18 brumaire an fi 

(9 novembre 1799 j. 

Aux soUlats composant la force arme 
de Paris. 

Soldats , 

Le décret extraordinaire du Conseil de 
Anciens est conforme aux art. 104 et 16 
de l'acte constitutionnel. Il m'a remis 1 
commandement de la ville et de l'armée 

Je l'ai accepté pour seconder les mesure 
qu'il va prendre , et qui sont tout entière 
en faveur du peuple. 

La république est mal gouvernée depui 
deux ans. Vous ave* espéré que mon ir 
tour mettrait un terme à tant de maux 
▼ous l'ave* célébré avec une union au 



— ' T 
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i impose de» obligations que je remplis; 
«os remplirez les vôtres , et tous secon- 
dez votre général avec l'énergie , la fer- 
meté et la confiance que j'ai toujours vues 

II TOUS. 

La liberté, la victoire et la paix replace- 
nt la république française au rang qu'elle- 
ccupait en Europe , et que l'ineptie on la 
rahîson a pu seule lui faire perdre. 

Vive la république ! 

Bonaparte. 

Pari», îS brumaire an 8, a onze heure* du coir 

( 10 uoTtmbre 1799}' 

Proclamation du général Bonaparte ait 
peuple français. 

A mon retour à Paris , j'ai trouvé la di- 
ision dans toutes les autorités, et l'accord - 
labli sur cette seule vérité, que la consti- 
ilion était à moitié détruite , et ne pou- 
ait sauver la liberté. 

Tous les partis sont venus à moi , tous . 
l'ont confié leurs desseins, dévoilé leurs 
ccrets , et ont demandé mou appui ; j'ai ■ 
cfusé d'être l'homme d'un parti. 
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Le Conseil des Anciens m'a appelé j j'ai 
répondu à son appel. Un plan de restaura- 
tion générale avait été concerté par des 
hommes en qui la nation est accoutumée 
à voir des défenseurs' de la liberté , de l'é- 
galité , de la propriété :ce plan demandait 
un examen calme, libre, exempt de toute 
influence et de toute crainte. En consé- 
quence , le Conseil des Anciens a résoin 
la translation du corps-législatif à Saint* 
Cloud ; il m'a. chargé de la disposition de 
la force nécessaire à son indépendance 
J'ai cru devoir à mes concitoyens , aui 
soldats périssant dans nos armées , à h 
gloire nationale acquise au prix de leui 
sang, d'accepter le commandement. 

Les Conseils se rassemblent à St-Cloud; 
les troupes républicaines garantissent h 
sûreté au dehors ; mais des assassins éta 
Missent la terreur au dedans; plusieur 
députés du Conseil des Cinq-Cents , arj 
mes de stylets et d'armes à feu, font cirl 
culer autour d'eux des menaces de mort. 

Les plans qui devaient être développé 
sont resserrés , la majorité désorganisée 
les orateurs les plus intrépides déooncer 
tés, et l'inutilité dç toute proposition ?agc 
évidente. 
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Je porte mon indignation et ma douleur 
au Conseil des Anciens , je lui demande 
d'assurer l'exécution de ses généreux des-, 
teins ; je lui représente les maux de la pa- 
trie qui les lui ont fait concevoir : il s'unit 
à moi par de nouveaux témoignages de sa 
constante volonté. 

Je me présente au Conseil des Cinq- 
cents, seul, sans armes, la tête découverte, 
tel que les Anciens m'avaient reçu et ap- 
plaudi; je menais rappeler à la majorité ses. 
volontés, et l'assurer de son pouvoir. 

Les stylets qui menaçaient les députés , 
sont aussitôt levés sur leur libérateur ; 
vingt assassins se précipitent sur moi et 
cherchent ma poitrine : les grenadiers du 
corps législatif, que j'avais laissés à la porte 
de la salle, accourent et se mettent entre 
les assassins et moi. L'un de ces braves 
grenadiers \Thdméj est frappé d*un coup 
de stylet, dont ses habits sont nercés. Us 
m'enlèvent. 

Au mêmf. moment les cris de hors la 
loi se font; entendre contre le défenseur 
de la loi. C'était le cri farouche des as- 
sassins , contre la. force destinée à les ré- 
primer. 
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Ils se pressent autour du président » ta- 
menace à la bouche : les armes à la main, 
ils lui ordonnent de prononcer le hors la 
loi s l'on m'avertit; je donne ordre de l'ar- 
racher à leur fureur, et six grenadiers du 
corps -législatif s'en emparent. Aussitôt 
après des grenadiers du corps -législatif 
entrent au pas de charge dans la salle et 
la font évacuer. 

Les factieux intimidés se dispersent et 
s'éloignent. La majorité soustraite à leurs 
coups , rentre librement et paisiblement 
dans la salle de ses séances » entend les 
propositions qui devaient lui être faites 
pour le salut public , délibère et prépare 
la résolution salutaire qui doit devenir la 
loi nouvelle et provisoire de la république. 

Français ! vous reconnaissez sans doute 
à cette conduite le zèle d'un soldat de la 
liberté, d'un citoyen dévoué à la républi- 
que. Les idées conservatrices, tutélaires, 
libérales , sont rentrées dans leurs droits 
par la dispersion des factieux qui oppri- 
maient les Conseils, et qui, pour être de- 
venus les plus odieux des hommes , n'ont 
pas cessé d'être les plus méprisables. 

Bonipauti. 
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Paru, le si brumaire an S 1 19 novembre 1799). 

Au peuple français, 

La constitution de Fan III périssait;, 
elle n'avait su, ni garantir tos droits, ni 
se garantir elle-même. Des atteintes mul- 
tipliées lui ravissaient sans retour le res- 
pect du peuple ; des factions .haineuses et 
cupides se partageaient la république. La 
France approchait enfin du dernier terme 
d'une désorganisation générale. 

Les patriotes se sont entendus. Tout ce 
qui pouvait tous nuire a été écarté ; tout 
ce qui pouvait tous servir, tout ce qui 
était resté pur dans la représentation na- 
tionale s'est réuni sous les bannières de 
la liberté. 

Français, la république, raffermie et re- 
placée dans l'Europe au rang qu'elle n'au- 
rait jamais dû perdre , rerra se réaliser 
toutes les espérances des citoyens , et ac- 
complira ses glorieuses destinées. 

Prêtez avec nous le serment que nous 
faisons (titre fidèles a la république, une 
11. 7 
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et indivisible , fondée sur V égalité , la 

liberté et le système représentatif. 

Par les consuls de la république , 

RoGBft-Ducos, Boit 4PÀETI , Stbtbs. 

Moniteur du i3 frimaire an 8 (4 décembre 1799)» 

Soldats ! 

Les Consuls de la république s'occupent 
souvent de l'armée d'Orient. 

La France connaît toute l'influence de 
tos conquêtes pour la restauration de son 
commerce et la civilisation du monde. 

L'Europe entière tous regarde. Je .suis 
souvent en pensée avec vous. 

Dans quelques situations que les hasards 
de la guerre tous mettent, soyes toujours 
les soldats de Rivoli et d*Aboukir , tous 
serez invincibles. 

Portes à Kiéber cette confiance sans 
bornes que tous aviesen moi; il la mérite. 

Soldats , songes an jour où, victorieux, 
tous rentreras sur le territoire sacré : ce 
sera un jour de joie et de gloire pour la 
nation entière. « Bohahats. 
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Parif, le 4 nivÛM an 8 (s5 décembre 1799J • 

Bonaparte, premier consul de la répu- 
blique, aux Français. 

Rendre la république chère aux citoyens, 
respectable aux étrangers, formidable aux 
ennemis, telles sont les obligations que 
noua avons contractées en acceptent la 
première magistrature. 

Elle sera chère aux citoyens, ai les lois, 
si les actes de l'autorité sont toujours em- 
preints de l'esprit d'ordre, de justice , de 
modération. 

Sanafordie, l'administration n'est qu'un 
chaos ; point de finances, point de crédit 
public ; et avec la fortune de l'état s'écrou- 
lent les fortunes particulières. Sans jus- 
tice, il n'y a que des partis , des oppres- 
seurs et des victimes. 

La modération imprime un caractère au- 
guste aux gourernemens comme aux na- 
tions. Elle est toujours la compagne de la 
force et de la durée des institutions so- 
ciales. 

La république sera iiqnqsanje jnxétran- 
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gers, si elle sait respecter dans leur indé- 
pendance le titre de sa propre indépen- 
dance ; si ses engagemens préparés par la 
sagesse, formés par la franchise, sont gar- 
dés par la fidélité. 

Elle sera enfin formidable aux ennemis, 
si ses armées de terre et de mer sont for- 
tement constituées, si chacun de ses dé- 
fenseurs trouve une famille dans le corps 
auquel il appartient, et dans cette famille 
un héritage de vertus et de gloire; si l'of- 
ficier formé par de longues études, obtient 
par un avancement réguKer la récompense 
due à ses talens et à ses services. 

À ces principes tiennent la stabilité du 
gouvernement, les succès du commerce et 
de l'agriculture, la grandeur et la prospé- 
rité des nations. 

En les développant, nous avons tracé la 
règle qui doit nous juger. Français , nous 
vous avons dit nos devoirs ; ce sera vous 
qui nous direz si nous les avons remplis. 

BûNJLPAfiTE. 
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Parà, 4 niTÔcean 8 (s5 deeembn 1799). 

Aux soldats français» 
Soldats , 

En promettant la paix an peuple fran- 
çais, j'ai été votre organe; je connais votre 
valeur. 

Vous êtes les mêmes hommes qui con- 
quirent la Hollande , le Rhin, 1 Italie , et 
donnèrent la paix sous les murs de Vienne 
étonnée. 

Soldats , ce ne sont plus vos frontières 
qu'il faut défendre, ce sont les états enne- 
mis qu'il faut envahir. 

Il n'est aucun de vous qui n'ait fait plu- 
sieurs campagnes , qui ne sache que la 
qualité la plus essentielle d'un soldat est 
de savoir supporter les privations avec 
constance. Plusieurs années d'une mau- 
vaise administration ne peuvent être ré- 
parées dans un jour. 

Premier magistrat de la république , il 
me sera doux de faire connaître à la na- 
tion entière les corps qui mériteront, par 
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leur valeur et leur discipline , d'être pro- 
clamés les soutiens de la patrie. 

Soldats, lorsqu'il en sera temps je serai 
au milieu de tous, et l'Europe étonnée se 
souviendra que vous êtes de la race des 
braves. 

Le premier consul, Bokapautb. 

Par», le 4 dîtôm «n 8 ( i5 décembre 1799 ). 

A V armée d'Italie, 

Les circonstances qui me retiennent à 
la tête du gouvernement m'empêchent de 
me trouver au milieu de vous. 

Vos besoins sont grands : toutes les me- 
sures sont prises pour y pourvoir. 

Les premières qualités du soldat sont 
la constance et la discipline : la valeur 
n'est que la seconde. 

Soldats, plusieurs corps ont quitté leurs 
positions ; ils ont été sourds à la voix de 
leurs officiers : la dix-septième légère est 
de ce nombre. 

Sont-ils donc tous morts, les braves de 
Castiglione, de Rivoli, de Neumarck? Ils 
eussent péri plutôt que de quitter leurs 
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drapeaux, et ils eussent ramené leurs jeu- 
nes camarades à l'honneur et au devoir. 

Soldats, des distributions ne vous sont 
pas régulièrement faites , dites - vous ? 
Qu'eussiez- vous fait si, comme les qua- 
trième et vingt-deuxième légères, les dix- 
huitième et trente-deuxième de ligne, vous 
voua fussiex trouvés au milieu du désert , 
sans pain ni eau, mangeant du cheval et 
du mulet? La victoire nous donnera du 

pain , disaient-elles ; et voua ! Vous 

quittel vos drapeaux ! 

Soldats d'Italie! Un nouveau général 
voua commande (i)j il fut toujours à Ta- 
vant-garde dans les plus 'beaux jours de 
votre gloire. Entourex-Iede votre confian-. 
ce : il ramènera la victoire dans vos rangs. 

Je me ferai rendre un compte journa- 
lier de la conduite de tous les corps , et 
spécialement de la dix -septième et de la 
soixante-troisième de ligne ; elles se res- 
souviendront de la confiance que j'avais 

en elles. 

Bonaparte. 



(i) Mawéoa. 
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Aux habitons des département de V Ouest 

PROCLAMATION. 

' Une guerre impie menace d'embraser une 
seconde fois les départemens de l'Ouest. 
Le devoir des premiers magistrats de la 
république est d'en arrêter les progrès et 
de l'éteindre dans son foyer ; mais ils ne 
veulent déployer la force qu'après avoir 
épuisé les voies de la persuasion et de la 
justice. 

Les artisans de ces troubles sont des 
traîtres vendus à l'Anglais, et in s t rumen s 
de ses fureurs ou des brigands qui ne cher- 
chent dans les discordes civiles que l'ali- 
ment et l'impunité de leurs forfaits. 

A de tels hommes le gouvernement ne 
doit ni ménagement, ni déclaration de ses 
principes. 

Mais il est des citoyens chers à la patrie 
qui ont été séduits parleurs artifices; c'est 
à ces citoyens que sont due» les lumières 
et la vérité. 

Des lois injustes ont été promulguées et 
exécutées; des actes arbitraires ont alarmé 
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la sécurité des citoyens et la liberté des 
consciences ; partout des inscriptions ha- 
sardées sur des listes d'émigrés, ont frappé 
des citoyens qui n'avaient jamais aban- 
donné ni leur patrie, ni même leurs foyers; 
enfin de grands principes d'ordre social 
ont été violés. 

C'est pour réparer ces injustices et ces 
erreurs qu'un gouvernement , fondé sur 
les bases sacrées de la liberté, de l'égalité, 
du système représentatif, a été proclamé 
et reconnu par la nation. La volonté cons- 
tante, comme l'intérêt et la gloire des pre- 
miers magistrats qu'elle s'est donnés, sera 
de fermer toutes les plaies de la France, et 
déjà cette volonté est garantie par des ac- 
tes qui sont émanés d'eux. 

Ainsi la loi désastreuse de l'emprunt 
forcé, la loi, plus désastreuse, des otages, 
oint été révoquées ; des individus déportés 
sans jugement préalable , sont rendus à 
leur patrie et à leur famille. Chaque jour 
est et sera marqué par des actes de justice, 
et le Conseil d'Etat travaille sans relâche 
à préparer la réfotmation des mauvaises 
lois , et une combinaison plus heureuse 
des contributions publiques. 
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Les consuls déclarent encore que la li- 
berté des cultes est garantie par la consti- 
tution; qu'aucun magistrat ne peut y por- 
ter atteinte; qu'aucun homme ne peut dire 
à un autre : Tu exerceras un tel culte , tu 
ne l'exerceras qu'un tel jour. 

La loi du 1 1 prairial an 3 qui laisse aux 
citoyens l'usage des édifices destinés au 
culte religieux, sera exécutée. 

Tous les départemens doivent être éga- 
lement soumis à l'empire des lois généra- 
les; mais les premiers magistrats accorde- 
ront toujours et des soins et un intérêt 
plus marqué à l'agriculture, aux fabriques 
et au commerce, dans ceux qui ont éprou- 
vé de plus grandes calamités. 

Le gouvernement pardonnera : il fera 
grâce au repentir; l'indulgence sera entière 
et absolue; mais il frappera quiconque, 
après cette déclaration, oserait encore ré- 
sister à la souveraineté nationale. 

Français babitans des départemens de 
l'Ouest, ralliez-vous autour d'une consti- 
tution qui donne aux magistrats qu'elle a 
créés la force, comme le devoir de proté- 
ger les citoyens, qui les garantit également 

et de l'instabilité et de l'intempérance des 
lois. 
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Que ceux qui veulent le bonheur de la 
France, se séparent des hommes qui per- 
sisteraient à vouloir les égarer pour les li- 
vrer au fer de & tyrannie , ou à la domi- 
nation de l'étranger. 

Que les bons habitans des campagnes 
rentrent dans leurs foyers et reprennent 
leurs utiles travaux ; qu'ils se défendent 
des insinuations de ceux qui voudraient 
les ramener à la servitude féodale. 

Si malgré toutes les mesures que vient 
de prendre le gouvernement, il était enco- 
re des hommes qui osassent provoquer la 
guerre civile , il ne resterait aux premiers 
magistrats , qu'un devoir triste, mais né- 
cessaire à remplir , celui de les subjuguer 
par la force» 

Mais non : tous ne connaîtront plus 
qu'un seul sentiment, l'amour de la patrie. 
Les ministres d'un Dieu de paix seront les 
premiers moteurs de la réconciliation et 
de la concorde y qu'ils parlent aux cœurs 
le langage qu'ils apprirent à l'école de leur 
maîtrej qu'ils aillent dans ces temples qui 
se rouvrent pour eux, offrir, avec leur» con- 
citoyens, le sacrifice qui expiera les crimes 
de la guerre elle sang qu'elle a fait verser. 
Le premier consul, Bosàpamb. 
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et punit ceux qui en méconnaissent les 
devoirs. 

Il ne peut plus rester aimés contre la 
France que des hommes sans roi comme 
sans patrie, des perfides, instrumens d'un 
ennemi étranger, ou des brigands noircis 
de crimes, que l'indulgence même ne sau- 
rait pardonner. 

La sûreté de l'Etat et la sécurité des ci- 
toyens veulent que de pareils hommes pé- 
rissent par le fer, et tombent sous le glaive 
de la force nationale; une plus longue pa- 
tience ferait le triomphe des ennemis de 
la république. 

Des forces redoutables n'attendent que 
le signal pour disperser et détruire ces bri- 
gands, que le signal soit donné. 

Gardes nationales, joignez les efforts de 
vos bras à celui des troupes de ligne. Si 
vous connaisses parmi vous des hommes 
partisans des brigands , arrêtèx-le* ; que 
nulle paît ils ne trouvent d'asile contre le 
soldat qui vales poursuivre; et s'il était des 
traîtres qui osassent les recevoir et les dé- 
fendre, qu'ils périssent avec eus! 

Habitans de l'Ouest, de ce dernier effort 
dépendu tranquillité de votre pays, lai 
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conté de vos familles , la sûreté de vos 
propriétés ; d'un même coup tous terras- 
•ères et les scélérats qui tous dépouillent» 
et l'ennemi qui achète et paie leurs forfaits. 

Le premier consul, Borapàxtb. 

Paru, le 18 plavioce m 8 (7 février 1800}. 

Ordre du jour pour la garde des consuls 
et pour toutes les troupes de la répu- 
blique» 

Washington est morf. Ce grand homme 
s'est battu contre la tyrannie ; il a conso- 
lidé la liberté de sa patrie; sa mémoire sera 
toujours chère au peuple français, comme 
à tous les hommes libres des deux mon- 
des, et spécialement aux soldats français 
qui, comme lui et les soldats américains, 
se battent pour l'égalité et la liberté. 

En conséquence , le premier consul or* 
donne que , pendant dix jours, des crêpes 
noirs seront suspendus à tous les drapeaux 
et guidons des troupes de la république. 

BOJIArAATK. 



il» OEUVRES CHOISIES 

Paris, le 17 Tentottan 8 (S mkn 1800}. 

Les Consuls de la république aux 
Français. 

proclamation. 

Français ! 

Vous désirez la paix ; votre gouverne- 
ment la désire avec plus d'ardeur encore. 
Ses premiers vœux , ses démarches cons- 
tantes ont été pour elle. Le ministère an- 
glais la repousse ; le ministère anglais a 
trahi le secret de son horrible politique. 
Déchirer la France, détruire sa marine et 
ses ports, l'effacer du tableau de l'Europe, 
ou l'abaisser au rangdes puissances secon- 
daires, tenir toutes les nations du conti- 
nent divisées, pour s'emparer du commer- 
ce de toutes et s'enrichir de leurs dépouil- 
les ; c'est pour obtenir ces affreux succès 
que l'Angleterre répand l'or, prodigne les ' 
promesses et multiplie les intrigues. 

Mais ni l'or, ni les promesses, ni les in- 
trigues de l'Angleterre n'enchaîneront à 
ses vues les puissances du continent. Elles 
ont entendu le vœu de la France ; elles 
connaissent la modération des principes 
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qui la dirigent; elles écouteront la voix de 
l'humanité et la voix puissante de leur in- 
térêt. 

S'il en était autrement , le gouverne- 
ment, qui n'a pas craint d'offrir et de sol- • 
liciter la paix , se souviendra que c'est à 
tous de la commander. Pour la comman- 
der , il faut de l'argent , du fer et des 
soldats. 

Que tous s'empressent de payer le tribut 
qu'ils doivent à la défense commune; que 
les jeunes citoyens marchent; ce n'est plus 
pour des factions; ce n'est plus pour le 
choix des tyrans qu'Us vont s'armer : c'est 
pour la garantie de ce qu'ils ont de plus 
cher; c'est pour l'honneur de la France; 
c'est pour les intérêts sacrés de l'humanité 
et de la liberté. Déjà les armées ont repris 
cette attitude , présage de la victoire ; à 
leur aspect, à l'aspect delà nation entière, 
réunie dans les mêmes intérêts et dans les 
mêmes vcsux, n'en doutez point, Français, 
vous n'aurez plus d'ennemis sur le conti- 
nent. Que si quelque puissance encore 
veut tenter le sort des combats, le premier 
consul a promis la paix ; il ira la conquérir 
à la tête de ces guerriers qu'il a plus d'une 
il- 8 
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Ibis conduits à la victoire. Avec eux il 
saura retrouver ces champs encore pleins 
du souvenir de leurs exploits ; mais au 
milieu des batailles , il invoquera* la paix, 
et il jure de ne combattre que pour le bon- 
heur de la France et le repos du monde. 

Le premier consul j Bonaparte. 

Au quartier-général de Milan , le 17 prairial an 8 

(6 joiii 1S00). 

a l'armée DE RÉSERVE. 
Proclamation. 

Soldats ! 

Un de nos départemens était au pouvoir 
de l'ennemi; la consternation était dans 
tout le midi de la France. 

La. plus grande partie du territoire du 
peuple ligurien, le plus fidèle ami de la 
république, était envahi. 

La république cisalpine, anéantie dès 
la campagne passée, était devenue le 
jouet du grotesque régime féodal. 

Soldats 1 Vous marchez... et déjà le 
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territoire français est délivré lia joie et 
l'espérance succèdent dans notre patrie à 
la consternation et à la crainte. 

Vous rendu la liberté et l'indépen- 
dance au peuple de Gênes. Il sera pour 
toujours délivré de ses éternels ennemis. 

Vous êtes dans la capitale de la Cisal- 
pine ! 

L'ennemi épouvanté n'aspire plus* qu'à 
regagner ses frontières. Vous lui avez en- 
levé ses magasins, ses parcs de réserve. 

Le premier acte de la campagne est ter- 
miné. 

Des millions d'hommes f ( vous l'enten- 
dez tous les jours), vous adressent des 
actes de reconnaissance. 

Hais aura-t-on donc impunément violé 
le territoire français? Laisserez- vous re- 
tourner dans ses foyers l'armée qui a 
porté l'alarme dans vos familles? Vous 
courez aux armes!... Eh bien marchons 
à sa poursuite, opposons-nous à sa re- 
traite ; arrachons-lui les lauriers dont elle 
s'est parée ; apprenons au monde que la 
malédiction est sur les insensés qui osent 
insulter le territoire du grand peuple. 
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Le résultat de nos efforts sera gloire 
sans nuage et paix solide. 

Le premier consul, Bon aparté. 

Paria, le ti messidor an 9 ( 10 juillet i8otJ, 
AUX IEAWÇAIS. 

Proclamation ( 1 ). 
Français, 

« 

Ce jour est destiné à célébrer cette 
époque d'espérance et de gloire où tom- 
bèrent des institutions barbares ; où tous 
cessâtes d'être divisés en deux peuples, 
l'un condamné aux humiliations , l'autre 
marqué pour les distinctions et pour les 
grandeurs ; où tos propriétés furent libres 
comme vos personnes; où la féodalité 
fut détruite, et avec elle ces nombreux 
abus que des siècles avaient accumulés 
sur vos têtes. 

(1) Elle Ait lac le tb meaidor pendant la solennité 
de la Tête desliaée à célèfcrejr l'annif ei taire du 14 (uillrt 
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Cette époque, tous la célébrâtes en 1790, 
dans l'union des mêmes principes, des 
mêmes sentimens et des mêmes vœux. 
Vous l'avez célébrée depuis, tantôt au 
milieu des triomphes , tantôt sous le 
poids des fers , quelquefois aux cris de la 
discorde et des factions. 

Vous la célèbres aujourd'hui tous de 
plus heureux auspices. La discorde se tait , 
les factions sont comprimées ; l'intérêt de 
la patrie, règne sur tous les intérêts. Le 
gouvernement ne connaît d'ennemis que 
ceux qui le sont de la tranquillité du 
peuple. 

La paix continentale a été conclue par 
la modération. Votre puissance et l'intérêt 
de l'Europe en garantissent la durée. 

Vos frères, vos enfans rentrent dans 
vos foyers, tous dévoués à la cause de la 
liberté , tous unis pour assurer le triomphe 
de la république. 

Bientôt cessera le scandale des divisions 
religieuses. 

Un Gode civil , mûri par la sage lenteur 
des discussions , protégera vos propriétés 
et vos droits. 

Enfin une dure , mais utile expérience , 
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voua garantit du retour des dissensions 
domestiques , et sera long-temps la sauve- 
garde de votre prospérité. 

Jouissez , Français , j ouissez de votre po- 
sition , de votre gloire et des espérances 
de l'avenir; soyez toujours fidèles à ces 
principes et à ces institutions qui ont fait 
vos succès et qui feront la grandeur et la 
félicité de vos enfans. Que de vaines in- 
quiétudes ne troublent jamais vos spécu- 
lations ni vos travaux. Vos ennemis ne 
peuvent plus rien contre votre tranquillité. 

Tous les peuples envient vos destinées. 

Le premier consul, Bonapaetb. 

Pub, 1« 17 brumaire an 10 (8 noTembre 1801 )• 
Aux habitons de Saint-Domingue. 

Quelles que soient votre origine et vo- 
tre couleur, vous êtes tous Français, 
vous êtes tous libres, et tous égaux devant 
Dieu et devant la république. 

La France a été , comme Saint-Domin- 
gue , en proie aux factions et déchirée par 
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la guerre civile et la guerre étrangère. 
Mais tout a changé ; tous les peuples ont 
embrassé les Français et leur ont juré la 
paix et l'amitié. Tous les Français se sont 
embrassés aussi et ont juré d'être tous des 
amis et des frères. Venez aussi embrasser 
les Français et vous réjouir de revoir vos 
amis et vos frères d'Europe. 

Le gouvernement vous envoie le capi- 
taine-général Leclcrc; il amène avec lui 
de grandes forces pour vous protéger 
contre vos ennemis et contre les ennemis de 
la république. Si l'on vous dit : Ces/orces 
sont destinées a vous ravir votre liberté ; 
répondez : La république ne souffrira 
pas qu'elle nous soit enlevée. 

Ralliez-vous autour du capitaine-géné- 
ral, il vous rapporte l'abondance et la 
paix ; ralliez-vous tous autour de lui. Qui 
osera se séparer du capitaine-général , sera 
un traître à la patrie , et la colère de la 
république le dévorera , comme le feu dé» 
vore vos cannes desséchées. 

Le premier consul , Bonaparte. 
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Péril , le 17 brumaire an le (S novembre iSet J: 

« 

Ali citoyen Toussaint-Louverture , gêné' 
rai en chef de l'armée de Saint-Do- 
mingue. 

ClTOTEN OBRBAÂL , 

Là paix avec l'Angleterre et toutes les 
puissances de l'Europe qui vient d'asseoir 
la république au premier degré de puis- 
sance et de grandeur, met le gouverne- 
ment à même de s'occuper de la colonie 
de Saint-Domingue. Nous y envoyons le 
citoyen Leclerc, notre beau-frère, en 
qualité de capitaine-général , comme pre- 
mier magistrat de la colonie. Il est accom- 
pagné de forces convenables pour faire 
respecter la souveraineté du peuple fran- 
çais. C'est dans ces circonstances que nous 
nous plaisons à espérer que vous ailes 
nous prouver, et à la France entière, la 
sincérité des sentimens que vous aves 
constamment exprimés dans les différentes 
lettres que vous nous aves écrites. Nous 
avons conçu pour vous de l'estime, et 
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nous nous plaisons à reconnaître et à pro- 
clamer les grands services que tous aveu 
rendus au peuple français. Si son pavillon 
flotte sur Saint-Domingue , c'est à vous et 
aux braves Noirs qu'il le doit. Appelé par 
▼os talens et la force des circonstances 
au premier commandement, vous avez 
détruit la guerre civile, mis un frein à la 
persécution de quelques hommes féroces , 
remis en honneur la religion et le culte 
du Dieu de qui tout émane. La constitu- 
tion que vous ave* faite , en renfermant 
beaucoup de bonnes choses , en contient 
qui sont contraires à la dignité et à la sou- 
veraineté du peuple français , dont Saint- 
Domingue ne-forme qu'une portion* 

Les. circonstances où vous vous êtes 
trouvé, environné de tous côtés d'ennemis, 
sans que la métropole puisse ni vous se- 
courir , ni vous alimenter, ont rendu légi- 
times les articles de cette constitution qui 
pourraient ne plus l'être, liais aujourd'hui 
que les circonstances sont si heureusement 
changées, vous serez le premier à rendre 
hommage à la souveraineté de la nation 
qui vous compte au nombre de ses plus 
illustres citoyens, par les services que 
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voua lui avez rendus et par les Ulens et 
la force de caractère dont la nature tous 
a doué. Une conduite contraire serait in- 
conciliable avec l'idée que nous avons 
conçue de vous. Elle vous ferait perdre 
vos droits nombreux à la reconnaissance 
et aux bienfaits de la république , et creu- 
serait sous vos pas un précipice qui , en 
vous engloutissant, pourrait contribuer 
an malheur de ces braves Noirs dont nous 
aimons le courage , et dont nous nous ver- 
rions avec peine obligés de punir la ré- 
bellion. 

. Nous avons fait connaître à vos enfans 
et à leur précepteur les sentimens qui 
nous animent ( i ). Nous vous les ren- 
voyons. , 

Assistez de vos conseils, de votre in- 
fluence et de, vos talens le capitaine-géné- 
ral. Que pourrez-vous désirer, la liberté 
des Noirs ! Vous savez que dans tous les 
pays où nous avens été, nous l'avons don- 

( 1 ) Les enfant du Toussaint- Lourrrture étaient éle- 
vé! à Paris , am frais de la république. La général Le- 
etae était chargé de les ramener au général noir evee 
leur précepteur. 
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née aux peuples qui ne l'avaient pas. De la 
considération, des honneurs, delà for- 
tune ! Ce n'est pas après les services que 
vous avez rendus, que vous pouvez rendre 
encore dans cette circonstance, avec les 
sentimens particuliers que nous avons 
pour vous, que vous devez être incertain 
sur votre considération, votre fortune et 
les honneurs qui vous attendent. 

Faites connaître aux peuples de Saint- 
Domingue que la sollicitude que la France 
a toujours portée à leur bonheur a été 
souvent impuissante par les circonstances 
impérieuses de la guerre ; que les hommes 
voiras du continent pour l'agiter et ali- 
menter les factions, étaient le produit 
des factions , qui elles-mêmes déchiraient 
la patrie; que désormais la paix et la 
force du gouvernement assurent leurpros- 
périté et leur liberté. Dites-leur que si la 
liberté est pour eux le premier des biens, 
ils ne peuvent en jouir qu'avec le titre de 
citoyens français, et que tout acte con- 
traire aux intérêts de lia patrie , à l'obéis- 
sance qu'ils doivent au gouvernement et 
an capitaine-général qui en est le délé- 
gué, serait un crime contre la souverai- 
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neté nationale, qui éclipserait leurs ser- 
vices et rendrait Saint-Domingue le 
théâtre d'une guerre malheureuse , où des 
pères et des enfans s'entr'égorgeraient. 

Et vous, général, songea que si vous êtes 
le premier de votre couleur qui soit arrivé 
à une si grande puissance et qui se soit 
distingué par sa bravoure et ses talens 
militaires, vous êtes aussi devant Dieu et 
nous, le principal responsable de leur 
conduite. 

S'il était des malveillans qui disent aux 
individus qui ont joué le principal rôle 
dans les troubles de Saint-Domingue, 
que nous venons pour rechercher ce qu'ils 
ont fait pendant les temps d'anarchie; 
assures-les que nous ne nous informerons 
que -de leur conduite dans cette dernière 
circonstance, et que nous ne recherche- 
rons le passé que pour connaître les traits 
qui les auraient distingués dans la guerre 
qu'ils ont soutenue contre les Espagnols 
et les Anglais qui ont été nos ennemis. 

Comptes sans réserve sur notre estime, 
et conduises-vdus comme doit le faire un 
des principaux citoyens de la plus grande 
nation du monde. 

Bonaparte. 
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Parii , I« i* Brumaire an 10 { 9 tiovenura- i Soi ' . 

Aux Français, ' 

Français ! 

Vous l'aves enfin tonte entière, cette 
paix que vons ayez méritée par de si longs 
et de si généreux efforts ! (i) 

Le monde ne vons offre plus que des 
nations amies ; et sur toutes les mers , 
s'ouvrent pour vos vaisseaux des ports 
hospitaliers. 

Fidèle à vos voeux et à ses promesses , 
le gouvernement n'a cédé ni à l'ambition 
des conquêtes , ni à l'attrait des entrepri- 
ses hardies et extraordinaires. Son devoir 
était de rendre le repos a l'humanité et 
de rapprocher par des liens solides et 
durables cette grande famille européenne 
dont la destinée est de faire les destinées 
de l'univers. 

(i) Lea préliminaires de paix entre la France et l'An- 
gleterre «raient été signés le 9 vendémiaire { i* r octo- 
bre 1801 }. 
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Pari», le i« frimaire an 19 (sa DOtenbra 1801). 
Au corps législatif . 

EXPOSÉ DÉ Là SITUATION DE LA REPUBLIQUE 

C'est avec une douce satisfaction que le 
gouvernement offre à la nation le tableau 
de la situation de la France pendant Pan- 
née qui vient de s'écouler. Tout au dedans 
et au dehors a pris une face nouvelle ; et 
de quelque côté que se portent les regards, 
s'ouvre une longue perspective d'espéran- 
ce et de bonheur. 

Dans l'ouest et dans le midi, des restes 
de brigands infectaient les routes et déso- 
laient les campagnes, invisibles à la force 
armée qui les poursuivait, ou protégés 
contre elle par la terreur même qu'ils ins- 
piraient à leurs victimes jusqu'au sein des 
tribunaui, si quelquefois ils y étaient tra- 
duite , leur audace glaçait d'effroi les ac- 
cusateurs et les témoins, les jurés et les 
juges. Des mains de la justice, ces mons- 
tres impunis s'élançaient à de nouveaux 
forfaits. 
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H fallait centre ce fléau destructeur jle 
toute société, d'autres armes que les for- 
mes lentes et graduées avec lesquelles là 
vindicte publique poursuit des coupables 
isolés qui se cachent dans le silence et 
dans l'ombre. 

Des tribunaux spéciaux ont été créés , 
dont l'action plus rapide et plus sûre pût 
les atteindre et les frapper. De grands 
coupables ont été saisis ; les témoins ont 
cessé d'être muets; les juges ont obéi à 
Jeur conscience et la société a été vengée. 
Ceux qui ont échappé à la justice fuient 
désonnais de repaires en repaires; et cha- 
que jour la république vomit de son sein 
cette dernière écume des vagues qui Vont 
si long-temps agitée* 

Cependant l'innocence n'a eu Tien à re- 
douter ; la sécurité des citoyens n'a point 
été alarmée des mesures destinées à punir 
leurs oppresseurs; et les sinistres présages 
dont on avait voulu épouvanter la liber- 
té, ne se sont réalisés que contre le crime. 

Du mois de floréal an 9, jusqu'au i rr 

vendémiaire an 10, sept cent vingt-quatre 

Jugemens ont été prononcés par les tribu* 

naux spéciaux; dix-neuf seulement ont été 

11. 9 
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rejetés pur le tribunal de cassation, à tk'u 
son d'incompétence. On ne peut donc leur 
reprocher ni excès de pouvoir, ni invasion 
de la justice ordinaire* 

Le gouvernement, dès les premiers jours 
de son installation, proclama la liberté de» 
consciences* Cet acte solennel porta le 
calme dans des âmes que des rigueurs im- 
prudentes avaient effarouchées. Il a de* 
puis annoncé la fin des dissensions reli* 
gieuses ; et en effet des mesures ont été 
concertées avec le souverain pontife de 
l'Eglise catholique pour réunir datas lei 
mêmes sentimens ceux qui professent une 
commune croyance. En même temps un 
magistrat chargé de tout ce qui concerne 
les. cultes, s'est occupé des droits de tons. 
Il a recueilli dans des conférences avec 
des ministres luthériens et calvinistes, les 
lumières nécessaires pour préparer les ré* 
gïëmetis qui assureront à tous la liberté 
qui leur appartient, et la publicité que l'in- 
térêt de l'ordre vocial autorise à leur ac- 
corder. 

Des mesures égales pourvoiront à l'en- 
tretien de tous les cultes; rien ne sera laissé 
4 la disposition arbitraire de leurs mini** 
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ftt*, et le trésor public n'en sentira point 
de surcharge. 

Si quelques citoyens avaient été alarmé» 
par de vaines rumeurs, qu'ils se rassurent i 
le gouvernement a tout fait pour rappro- 
cher les esprits ; mais il n'a rien fait qui 
pût blesser les principes et l'indépendance 
des opinions. 

La paix continentale fixa ce qui restait 
encore d'inquiétude et de craintes vagues 
dans les esprits ; déjà heureux de tout le 
bonheur qu'ils attendaient encore, les ci' 
toyens se reposèrent au sein de la consti- 
tution, et y attachèrent toute leur des- 
tinée. 

Des administrateurs éclairés et fidèle» 
ont bien secondé cette disposition des es- 
prits ; presque partout l'action de l'auto- 
rité, transmise par eux, n'a rencontré 
qu'empressement y amour et reconnais*-. 

tance. 
Delàjdanslegouvemementcettesécurité 

qui a fait sa force. H n'a pas plus douté de 
l'opinion publique que de ses propres sen- 
timens, et il a osé la provoquer sans crain- 
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ère sa réponse» Ainsi un prince (i) , issu 
d*un sang qui régna sur la France, a tra4 
versé nos déparlemens, a séjourné dans la 
capitale, a reçu du gouvernement des hon- 
neurs qui étaient dus à sa couronne , a 
reçu des citoyens tous les égards qu'un 
peuple doit à un autre peuple dans la per- 
sonne de celui qui est appelé à le gouver- 
ner ; et aucun soupçon n'a altéré le calme 
du commandement, aucune rumeur n'a 
troublé la tranquillité des esprits; partout 
on a vu la contenance d'un peuple libre et 
les affections d'un peuple hospitalier! les 
étrangers , les ennemis de la patrie , ont 
reconnu que la république était dans le 
cœur des Français , et qu'elle y avait déjà 
toute la maturité des siècles. 

La rentrée de nos guerriers sur le ter- 
ritoire de la France, a été une suite de fè» 
tes et de triomphes. Ces vainqueurs si re- 
doutés dans les combats ont été parmi 
nous des amis- et des frères ; heureux du 
bonheur public, jouissant sans orgueil de 
ht reconnaissance qu'ils avaient méritée, 

(\) \,* roi tt'Biriirir , ttMl > !« brmrht dti Bouibon • 

d'1' ■J'rfjpi • 
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et se montrant, par la pi os sévère discipli- 
nr f dignes des victoires qu'ils avaient ob- 
tenues. 

Dans la guerre qui nous restait encore 
à soutenir , les événemens ont été mêlés 
de succès et de revers. Béduite à lutter 
contre la marine d'Angleterre , avec des 
forces inégales, notre marine s'est mon- 
trée avec courage sur la Méditerranée 
couverte de flottes ennemies ; elle a rap- 
pelé sur l'Océan quelques souvenirs de son 
ancien éclat ; elle a , par une glorieuse ré- 
sistance , étonné l'Angleterre accourue sur 
ses rives pour être témoin àe sa défaite ; 
et sans le retour de la paix, il lui était 
permis d'espérer qu'elle vengerait ses mal- 
heurs passés et les fautes qui les avaient 
produits. 

En Egypte , les soldats de l'armée d'O- 
rient ont cédé ; mais ils ont cédé aux cir- 
constances plus qu'aux forces de la Turquie 
et de l'Angleterre; et certainement ils 
eussent vaincu s'ils avaient combattu réu- 
nis. Enfin ils rentrent dans leur patrie ; ils 
y rentrent avec la gloire qui est due à qua- 
tre année* de courage et de travaux ; ils 
laissent à l'Egypte d'immortels souvenirs, 
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qui , peut-être un jour y réveilleront lea 
arts et les institutions sociales. L'histoire 
du moins ne taira pas ce qu'ont fait Us 
Français pour y reporter la civilisation et 
les connaissances de l'Europe; elle dira 
par quels efforts ils l'avaient conquise; 
par quelle sagesse , par quelle discipline 
ils l'ont si long-temps conservée ; et, peut* 
être, elle en déplorera Ja perte comme 
une nouvelle calamité du genre humain. 
f Vingt-huit mille Français entrèrent en 
Egypte pour la conquérir : d'autres y ont 
été depuis envoyés à différentes époques j 
mais d'autres, en nombre à peu près égal» 
en étaient revenus. Vingt-trois mille ren- 
trent en France après l'évacuation, non 
compris les étrangers qui ont suivi leur, 
fortune. Ainsi , quatre campagnes^de nom- 
hreu* combats , et les maladies n'auront 
pas enlevé un cinquième de l'armée d'O- 
rient. 

Après la guerre continentale, |out ce 
que les circonstances ont permis de ré- 
former dans le militaire , le gouvernement 
l'a opéré. 

Des congés absolus sont accordés ; ils le 
sont sans préférence, sans faveur, et dans, 




ne NAPOLÉON. ISS 

Hh ordre irrévocablement &&• Ceux qui , 
les premiers , ont pris les armes pour obéir 
aux lois de la réquisition , en obtiennent 
les premiers. 

• Pour remplir le vide que ces congés 
laisseront dans l'armée , il sera nécessaire 
d'appeler des conscrits de l'an 9 et de 
Tan 10; et, dans cette session , un projet 
de loi sera présenté au corps législatif 
pour 1rs mettre à la disposition du gou- 
vernement; mais le gouvernement n'en 
appellera que le nombre qui sera stricte- 
ment nécessaire pour maintenir l'armée 
au complet de l'état de paix. 

Nous jouirons de la paix ; maïs la guerre 
laissera un fardeau qui pèsera long-temps 
sur nos finances : acquitter fc des dépenses 
qui n'ont pu être prévues ni calculées, ré- 
compenser les services de nos défenseurs , 
xanimer les travaux dans nos arsenaux et 
4ans nos ports , rendre une marine à la 
France; recréer tout ce que la guerre a 
détruit, tout ce que le- temps a consumé; 
porter enfin tous nos établissemens au 
point où le demandent la grandeur et la 
sûreté de la république ; tout cela ne peut 
té faire qu'avec un accroissement de rêver 
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nus. Les revenus s'accroîtront d'eùx-mè* 
mes avec la paix; le gouvernement les 
ménagera avee la plus sévère économie s 
mais si l'accroissement naturel des reve- 
nus, si l'économie la plus sévère ne peu- 
vent suffire, la nation jugera les besoins', 
et le gouvernement proposera les ressour- 
ces que les circonstances rendront néees*- 
saires. 

Dans tout le cours de Tan 9, à peine 
quelques communications rares ont existé 
entre la métropole «*t ses colonies. 

La Guadeloupe a conservé un reste dt 
culture et de prospérité ; mais la souve* 
raineté delà république y a reçu plus d'un 
outrage. En Tan 8, un agent unique y com- 
mandait; il est déporté par une faction. 
Trois agens lui succèdent ; deux déportent 
le troisième et le remplacent par un hom- 
me de leur choix. Un autre meurt; et les 
deux qui restent s'investissent seuls du- 
pouvoir qui devait être exercé par trois. 
Sous cette agence militaire et illégale, 
l'anarchie , le despotisme régnent tout à 
tour ; les colons , les alliés l'accusent et 
lui imputent des erreurs et des crimes. Le 
gouvernement a tenté d'organiser une ad* 
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ministration nouvelle ; un capitaine-géné- 
ral, un préfet, un commissaire de justice 
subordonnés entre eux; mais se succédant 
l'un à l'autre si les circonstances l'exigent, 
offrent un pouvoir unique qui a une sorte 
de censure , mais point de rivalité qui en 
trouble l'action et en paralyse la force* 
Cette administration existe, et bientôt on 
saura si elle a justifié les espérances qu'on 
en avait conçues. ' 

Dès son arrivée, le capitaine-général a 
eu à combattre l'esprit de faction; il a cru 
devoir envoyer en France treize indivi- 
dus artisans de troubles et moteurs de dé* 
portations. 

Le gouvernement a pensé que de pareils 
hommes seraient dangereux en France, et 
a ordonné qu'ils fussent renvoyés dans 
celle des colonies qu'ils voudraient choi- 
sir, la Guadeloupe exceptée. 

A Saint-Domingue, des actes irréguliers 
ont alarmé la soumission. Sous des appa- 
rences équivoques, le gouvernement m'a 
voulu voir que l'ignorance qui confoatl 
les noms et les choses , qui usurpe quand 
elle ne croit qu'obéir» Mais une flotte et 
une année qui s'apprêtent à partir dea 
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port* de l'Europe , auront bientôt-dissipé 
tous les nuages ; et âaint«Dorai»gue ren- 
trera tant entier sous le* lois de la répu- 
blique. 

' A Saint-Domingue et à la Guadeloupe il 
n'y a plus d'esclaves : tout y est libre y 
tout y restera libre. 

La sagesse et le temps y ramèneront l'or- 
dre et y rétabliront la culture et les tra- 
vaux. 

À. la Martinique, ce seront des principes, 
différent. La Martinique a conservé l'es* 
davage , et l'esclavage j sein conservé. Il 
en a trop coûté à l'humanité pour tentes 
encore, dans cette partie , une révolution, 
nouvelle. 

£a Guyanne a prospéré sousunadmin*** 
traleur actif et vigoureux; elle prospérera, 
davantage sous l'empire de la paix t . et 
agrandie d'un nouveau territoire qui ap- 
pelle La culture et promet desrienesses. 
• Les lies dé France et de la Réunion sont 
testées fidèles à la métropole a» milieu des, 
factions et sous une administration faible, 
incertaine, telle que le hasard fa faite, et 
«fui n'a reçu du gouvernement ni impul- 
jettjBnnijsecQuxs.Cea colonies si importante» 
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•put rassurées j elles ne craignent plus que- 
ls métropole , en donnant U liberté aux 
npirjs, ne constitue l'esclavage des bleues* 

L'ordre établi , dès Tannée dernière , • 
dans la perception des revenus et dans U 
distribution des dépenses, n'avait laissé 
que, peu d'améliorations à faire dans cette 
partie» Une surveillance active a porté la 
lumière sur des dilapidations passées et sur 
fies abus présens ; des coupables ont été 
dénoncés à l'opinion publique et aux tri* 
bunaux. 

L'action des régies a été concentrée ; et, 
de là plus d'énergie et d'ensemble dsjns 
l'administration, plus de célérité dans les 
informations et dans les résultats» 

Des mesures ont été prises pour accélé- 
rer encore les versemens dans les caisses 
publiques, pour assurer plu* de régularité 
dans l'acquittement des dépenses, pour e« 
rendre la comptabilité plus «impie et plus 
active. 

L'art des faussaires a fait des progrès 
ejbarmans pour la société. Avec des pièces 
Causses, on établissait des fournitures qui 
n'avaient jamais été faites; on en établis- 
sait sur dès pièces achetée* à. frws>etav<ee 



<U» OEUVRES CHOISIES 

ces titres on trompait les liquidateurs , et 
on dévorait la fortune publique. Pour pré- 
venir désormais ces abus et ces crimes , le 
gouvernement a voulu que les liquidations 
faites dans les bureaux des ministres fus- 
sent soumises à une nouvelle épreuve , et 
ne constituassent la république débitrice 
qu'après qu'elles auraient été vérifiées par 
un conseil d'administration. 

Le ministre des finances est rendu tout 
entier aux travaux qu'exigent la percep- 
tion des revenus et le système de nos con- 
tributions. 

Un autre veille immédiatement sur le 
dépôt de la fortune publique, et sa res_ 
ponsabiltté personnelle en garantit l'invio- 
labilité. 

La caisse d'amortissement a reçu une or- 
ganisation plus complète. Un seul homme 
en dirige les mouvemens ; mais quatre 
administrateurs en surveillent les détails ; 
conseils et, s'il le fallait , censeurs de l'a- 
gent qu'ils doivent seconder. 
' La propriété la plus précieuse de la ré* 
publique, les forêts nationales ont été con- 
fiées à une administration qui, toute en* 
tière à cet objet unique, y portera des jeu 
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plus exercés , des connaissances plus posi- 
tives et une surveillance plus sévère. • 

L'instruction publique a fait quelques 
pas à Paris et dans un petit nombre de dé? 
partemens ; dans presque tous les autres, 
elle est languissante et nulle. Si nous ne 
sortons pas de la route tracée , bientôt il 
n'y aura de lumières que sur quelques 
points, et ailleurs ignorance et barbarie. 

Un système d'instruction publique pins 
concentré a fixé les pensées du gouverne- 
ment. Des écoles primaires affectées à une 
ou plusieurs communes, si les circonstan- 
ces locales permettent cette association , 
offriront partout aux en fan s des citoyens, 
ces connaissances élémentaires sans les- 
quelles l'homme n'est guère qu'un agent 
aveugle et dépendant de tout ce qui l'envi- 
ronne. 

Les instituteurs y auront un traitement 
fixe, fourni par les communes» et un trai- 
tement variable, formé de rétributions 
convenues avec les parens qui seront en 
état de les supporter. 
. Quelques fonctions utiles pourront être 
assignées à ces instituteurs , si elles peu- 
vent se concilier avec leur fonction pre- 
mière et nécessaire. 



D*n* dès écoles secondaires, s'enseigne* 
ront tel élément des langues anciennes ,' 
'delà géographie, de ^histoire et du calcul. 
' Ces écoles se formeront, ou par des en* 
trcprises particulières avouées de l'admis 
tristration publique, ou par le concours 
des communes. 

Elles seront encouragées pat des con- 
cessions d'édifices publics; par des places" 
gratuites dans les écoles supérieures, ac- 
cordées aux élèves qui se seront le plus dis-* 
tinguéS) et enfin par des gratifications ac* 
^cordées à un nombre déterminé de profes* 
seurs qui auront fourni le plus d'élève* 
aux écoles supérieures. 

Trente écoles, sous le nom de lycées » 
seront formées et entretenues aux frais dé 
la république, dans les villes principales 
qui , par leur situation et les mœurs dé 
leurs habitant, seront plus favorables à 
l'étude des lettres et des sciences. 

Là seront enseignées les langues savant 
tes, la géographie, l'histoire, la logique, Id 
physique, la géométrie, les mathémati* 
qncs; dans quelques-unes, les langues mo- 
dernes dont l'usage sera indiqué par leur 
situation. 
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Sh uffle élèves de la patrie seront difr* 

tribués dams ces trente établissement» en* 

tréteau* et instruits aux dépens de la ré* 

publique. 

Trois mille seront des en fans de mtlit 
taires ou de fonctionnaires qui auront bieft 
servi l'eut. 

Trois mille autres seront choisis dana 
les écoles secondaires , d'après des examens 
fetdes concours déterminés, et dans un 
nombre proportionné à la population des 
département qui devront les fournir. - 

Les élèves des départemens réunis seront 
appelés dans les lycées de l'intérieur, s'y 
formeront à nos habitudes et à nos mœurs, 
t'y nourriront de nos maximes et reporte- 
ront dans leurs familles l'amour de nos 
institutions et de nos lois. 

D'antres élèves y seront reçus > entrete* 
nus et instruits aux frais de leurs parcns. L 
Six millions seront destinés chaque an- 
née à la formation et à l'entretien de ces 
ctablissemens, à l'entretien et à l'instruc- 
tion des élèves de la patrie, au traitement 
des professeurs , au traitement des direo 
leurs et des agens comptables. v 

Les écoles spéciales forceront le dtr* 
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nier degré d'instruction publique ; il en 
est qui sont déjà constituées, et qui con- 
serveront leur organisation ; d'autres se- 
ront établies dans les lieux que les conve- 
nances indiqueront, et pour les profes- 
sions auxquelles elles seront nécessaires. 

Tel est en raccourci le système qui a paru 
au gouvernement réunir le plus d'avan- 
tages, le plus de chances de succès, et 
que dans cette session il proposera au corps 
législatif, réduit en projet de loi. Sa sur- 
veillance peut suffire à trente établisse- 
Miens ; un plus grand nombre échapperait 
à ses soins et à ses regards ; mais surtout 
un plus grand nombre ne trouverait au- 
jourd'hui ni ces professeurs distingués 
qui font la réputation des écoles, ni des 
directeurs capables d'y maintenir une sé- 
vère discipline , ni des conseils aaseï éclai- 
rés pour en diriger l'administration. 

Trente lycées, sagement distribués sur 
le territoire de la république, en embras- 
seront toute l'étendue par leurs rapports , 
répandront sur toutes ses parties l'éclat 
de leurs lumières et de leurs succès, fraj - 
peront jusqu'aux regards de l'étranger , et 
seront pour eux ce qu'étaient naguère 
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peur nous, quelques écoles d'Allemagne 
et d'Angleterre, ce que furent quelques 
université fameuses, qui, vues dans le 
lointain, commandaient l'admiration et 
\t respect de l'Europe. 

|ie Gode civil fut annoncé l'année der- 
nière aux délibérations du corps législatif; 
mais le travail s'accrut sous la main des 
rédacteurs; les tribunaux furent appelés 
à le perfectionner; et, enrichi de leurs 
observations, il est soumis dans le conseil- 
d'état à une sévère discussion. 

Toutes les parties qui le composent se- 
ront successivement présentées à la sanc- 
tion des législateurs : ainsi cet important 
Ouvrage aura subi tontes les épreuves , et 
sera le résultat de toutes le6 lumières. 

\jP9 ateliers se multiplient dans les mai- 
sons d'arrêt et de détention , et le travail 
en bannit l'oisiveté qui corrompt encore 
ceux qui étaient déjà corrompus. Dans 
nombre de départemeus il n'y a plus de 
mendicité. 

- Les hospices sortent peu à peu de cet 
état de détresse qui faisait la honte de la 
nation et la douleur du gouvernement; 
déjà la bienfaisance particulière les enri- 

II. »o 
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chit de ses offrandes , et atteste le retour 
de ces sentimens fraternels que des lois 
imprudentes et de longs malheurs sem- 
blaient avoir bannis pour toujours. 

Sur toutes les grandes communications , 
les routes ont été ou seront bientôt répa- 
rées. Le produit de la taxe d'entretien 
éprouve partout des accroissemens pro- 
gressifs. Le plus intéressant de tous les 
canaux est creusé aux dépens du trésor 
public, et d'autres seront bientôt créés 
par l'industrie particulière. 

Les lettres et les arts ont reçu tout ce 
que les circonstances ont permis de leur 
donner d'encouragement et de secours. 

Des projets ont été conçus pour l'em- 
bellissement de Paris, et déjà quelques- 
uns s'exécutent. Une association particu- 
lière formée par le zèle , bien plus que par 
l'intérêt, lui construit des ponts qui ou- 
vriront des communications utiles et né- 
cessaires. Une autre association lui don- 
nera un canal et des eaux salubres , qui 
manquent encore à cette capitale. 

Les départemens ne seront point négli- 
gés. De tous côtés on recherche quels 
travaux sont nécessaires pour les orner 
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«n les féconder. Des collections de ta- 
bleaux sont destinées à former des muséum 
dans les villes principales; leur vue ins- 
pirera- aux jeunes citoyens le goût des arts , 
et ils arrêteront la curiosité des voyageurs. 
' An moment où la paix générale va ren- 
dre aux arts et au commerce toute leur 
activité, le devoir le plus cher au gou- 
vernement est d'éclairer leur route , d'en- 
couraçer leurs travaux , d'écarter tout ce 
tpii pourrait arrêter leur essor. II appel- 
lera sur ces grands intérêts toutes les lu- 
mières; il réclamera tous les conseils de 
l'expérience ; il fixera auprès de lui , pour 
les consulter, les hommes qui,. par des 
connaissances positives, par une probité 
sévère , par des vues désintéressées , seron t 
dignes de sa confiance et de l'estime pu- 
blique. 

Heureux si le génie national seconde 
son ardeur et son zèle , si par ses soins , 
la prospérité de la république égale un 
jour ses triomphes et sa gloire. 

Dans nos relations extérieures , le gou- 
vernement ne craindra point de dévoiler 
ses principes et ses maximes : fidélité pour 
nos alliés,. respect pour leur indepen- 
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dance , franchise et loyauté avec nos 
nemis ; telle a été sa politique. 

La Batavie reprochait a son organisation 
de n'avoir pas été conçue pour elle, 

Mais depuis plusieurs années cette or- 
ganisation régissait la Bâta vie* Le prin- 
cipe du gouvernement est que rien n'est 
plus funeste au bonheur des peuples que 
l'instabilité des institutions ; et quand le 
directoire batave l'a pressenti sur des 
changemens, il l'a constamment rappelé 
* ce principe. 

Mais enfin le peuple batave a voulu 
changer, et il a adopté une constitution 
nouvelle. Le gouvernement l'a reconnue 
cette constitution ; et il a dû la reconnaî- 
tre, parce qu'elle était dans la volonté 
d'un peuple indépendant. 

Vingt-cinq mille Français devaient res- 
ter en Bâta vie , aux termes du traité de 
la Haye, jusqu'à la paix générale. Les 
.Bataves ont désiré que ces forces fassent 
réduites; et en vertu d'une convention 
récente , elles ont été réduits» à dix mille 
hommes. 

L'Helvétie a donné , pendant Tan g , le 
spectacle d'un peuple déchiré par les par- 
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fis , et chacun de ces partis invoquant le 
pouvoir , et quelquefois les armes de la 
France. 

Nos troupes ont reçu Tordre de rentrer 
sur notre territoire ; quatre mille hommes 
seulement restent encore en Helvétie, 
d'après le tccu de toutes les autorités lo- 
cales , qni ont réclamé leur présence. 

Souvent l'Helvétie a soumis au premier 
consul des projets d'organisation; sou- 
vent elle lui a demandé des conseils : tou-* 
jours il l'a rappelée à son indépendance. 

« Souvenez-vous seulement , a-t-il dit , 
quelquefois , -du courage et des vertus 4e 
vos pères ; ayez une organisation simplet 
comme leurs mœurs. Songes à ces reli- 
gions, à ces langues différentes qui ont 
leurs limites marquées , à ces vallées , à 
ces montagnes qui vous séparent, à tant, 
de souvenirs attachés à ces bornes natu- 
relles ; et qu'il reste de tout cela une em- 
preinte dans votre organisation. Surtout,, 
pour l'exemple de l'Europe , conservez la 
liberté et l'égalité à cette nation qui leur 
a, la première, appris à être indépendan» 
et libres. » 

Ge n'était là que des conseils , et ils ont 
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été froidement écoutés. L'Helvétie est 
restée saus pilote au milieu des orages. Le 
ministre de la république n'a montré qu'un 
conciliateur aux partis divisés, et le géné- 
ral de nos troupes a refusé aux faction» 
l'appui de ses forces. 

La Cisalpine, la Ligurie ont enfin ar- 
rêté leur organisation. L'une et l'autre 
craignent , dans les mouvemens des pre- 
mières nominations , le réveil des rivalités 
et des haines. Elles ont paru désirer que le 
premier consul se chargeât de ces nomi- 
nations. 

Il tâchera de concilier ce vœu de deux 
républiques qui sont chères à la France, 
avec les fonctions plus sacrées que sa place 
lui impose» 

Lncques a expié dans les angoisses d'un 
régime provisoire les erreurs qui lui mé- 
ritèrent l'indignation du peuple français. 
Elle s'occupe aujourd'hui à se donner une 
organisation définitive. 

Le roi de Toscane, tranquille snr son 
trône, est reconnu par de grandes puis* 
sauces et le sera bientôt par toutes. 

Quatre mille Français lui gardent Li- 
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▼ourn« , et attendent , pour l'évacuer, qu'il 
ait organisé une armée nationale. 

Le Piémont forme notre vingt-septième 
division militaire, et, sous un régime pi as 
doux , oublie les malheurs d'une longue 
anarchie. 

. Le Saint -Père, souverain de Rome, 
possède ses états dans leur intégrité, Les 
places dé Pesaro, de Fano , de Gastel Saint 
Leone qui avaient été occupées par Ici 
troupes cisalpines, lui ont été restituées. 

Quinze cents Français sont encore dans 
la citadelle d'Ancônc, pour en assurer les 
communications avec l'armée du midi. 

Après la paix de Luhéville , la France 
pouvait tomber de tout son poids sur le 
rojanme de Naples, punir le souverain 
d'avoir, le premier, rompu îes traités , et 
le faire repentir des affronts que les Fran- 
çais avaient reçus dans le port même de 
Naples : mais le gouvernement se crut 
vengé dès qu'il fut maître de l'être ; il né 
se sentit plus que le désir et la nécessité 
Âe la paix ; pour la donner, il ne demanda 
que les ports d'Otrante, nécessaires à ses 
desseins sur l'Orient, depuis que Malte 
était occupée par les Anglais. 
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Paul I" avait aimé la France; il voulait 
la paix de l'Europe , il voulait surtout la 
liberté des mers. Sa grande âme fut émue 
des seutimens pacifiques que le premier 
consul. avait manifestés; elle le fat depuis 
de nos succès et de nos victoires : de là , 
de premiers liens qui l'attachèrent à la 
république. 

Huit mille Russes avaient été faits pri- 
sonniers en combattant avec les alliés; 
mais le ministère, qui dirigeait aUrs l'An- 
gleterre, avait refusé de les échanger contre 
des prisonniers français. Le gouvernement 
s'indigna de ce refus ; il résolut de rendïe 
à leur patrie de braves guerriers aban- 
donnés de leurs alliés ; il les rendit d'uni 
manière digne de la république, digne 
d'eux et de leur souverain. De la, de* 
nœuds plus étroits et un rapprochement 
plus intime. 

Tout à coup , la Russie*, le Dariemarcfe, 
la Suède, la Prusse s'unissant, une coali- 
tion est formée pour garantir la liberté 
des mers; le Hanovre est occupé par le* 
troupes prussiennes ; de grandes, .de vastes 
opérations se préparent; niais Paul 1** 
meurt subitement. 
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La Bavière s'est hâtée de réformer les 
liens qui l'unissaient à la France. Cet allié 
important pour nous a fait de grandes perte* 
sur la rive gauche du Rhin. L'intérêt et le 
désir de la France sont que la Bavière ob- 
tienne sur la rive droite une juste et en* 
tière indemnité. 

De grandes discussions se sont élevéei 
à Ratisbenne sur l'exécution du traité de 
Lunéville; mais ces discussions ne regat* . 
dent pas immédiatement la république. 
La paix de Lunéville conclue avec V Eu- 
rope et ratifiée par la diète , a fixe irrévo- 
cablement de ce côté-là tous les intérêts 
de la France. Si la république prend en* 
core part aux discussions de Ratisbonne, 
ce n'est que comme garant de stipulation» 
contenues dans l'article 7 du traité de Lu- 
néville, et pour maintenir un juste «qui-* 
libre dans la Germanie. 

La paix avec la Russie à été signée, et 
rien ne troublera désormais le» rela- 
tions de deux grands peuples , qui , aveo 
tant de raison de s'aimer* n'en ent aucune 
de se craindre , et que la nature a places* 
aux deux extrémités de l'Europe pour en- 
être le centre-poids au nord et an midu * 
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La Porte rendue à ses véritables intérêts 
et à son inclination pour la France , a ris* 
trouvé son allié le plus ancien et le plus 
fidèle. 

Avec les Etats-Unis d'Amérique toutes 
les difficultés ont été aplanies. 

Enfin, des préliminaires de paix avec 
l'Angleterre ont été ^ratifiés. 
. La paix avec l'Angleterre devait être 
le produit de longues négociations, sou- 
tenues d'un système de guerre qui , quoi- 
que lent dans ses préparatifs, était in- 
faillible dans ses résultats. 

Déjà la plupart de ses alliés l'avaient 
abandonnnée. Le Hanovre,. seule posses- 
sion de son souverain sur le continent, 
était toujours au pouvoir de la Prusse ; la 
Porte , menacée par nos positions impor- 
tantes sur F Adriatique, avait entamé une 
négociation particulière. 

Le Portugal lui restait : soumis depuis 
si long-temps à l'influence et au commerce 
exclusif des Anglais, le Portugal n'était 
plus en effet qu'une province de la 
Grande-Bretagne. C'était là que PEspafcue 
devait trouver une compensation pour la 
restitution de Pile de la Trinité. Son ar- 
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née s'avance ; une division des troupes 
de la république campe sut la frontière 
ou Portugal pour appuyer ses opérations; 
mais après les premières hostilités et quel- 
que légères escarmouches, le ministère 
espagnol ratine séparément le traité de 
Badajos. Dès lors on dut pressentir pour 
l'Espagne la perte de la Trinité; dès lors, 
en effet, l'Angleterre la regarda comme 
une possession qui lui était acquise, et 
désormais écarta de la négociation tout 
ce jqui pouvait en faire supposer la resti- 
tution possible. 

Avant de ratifier le traité particulier de 
la France avec le Portugal , le gouverne- 
ment fit connaître au cabinet de Madrid 
cette détermination de l'Angleterre. 

L'Angleterre s'est refusée avec la même 
inflexibilité à la restitution de l'île de 
Ceylan ;. mais la république batave trou- 
vera dans les nombreuses possessions qui 
lui sont rendues., le rétablissement de 
son commerce et de sa puissance. 

La France a soutenu les intérêts de ses 
alliés avec autant de force que les siens ; 
elle a été jusqu'à sacrifier des avantages 
pta» grands qu'elle aurait pu ohtenir pour 
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elle-même; mais elle a été forcée de s'ar- 
rêter an point où tonte négociation de- 
venait impossible. Ses alliés épuisés ne 
lui offraient pins de ressources pour la 
continuation de la guerre) et les objets 
dont la restitution leur était refnsée par 
l'Angleterre , ne balançaient pas pour eux 
les chances d'une nouvelle campagne et 
toutes les calamités dont «lie pouvait les 
accabler. 

Ainsi , dans tontes les parties du monde , 
la république n'a plus que des amis on des' 
alliés-, et partout son commerce et son 1 
industrie rentrent dans leurs canaux ac- 
coutumés. 

Dans tont le cours de là négociation ,' 
le ministère actuel d'Angleterre a montré' 
une volonté franche de mettre un terme 
aux malheurs de la guerre ; le peuple an- 
glais a embrasré la paix avec enthou- 
siasme ; les haines de la rivalité sont étein- 
tes ; il ne restera que l'imitation de gran- 
des actions et les entreprises utiles. 

Le gouvernement avait mis son ambi- 
tion à replacer la France dans ses rapport* 1 
naturels avec toutes les nations ; il mettra' 
sa gloire a maintenir son ouvrage', et % 
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perpétuer une paix qui fera «pu bonheur 
comme celui 4e l'numanUé. 

Le premier consul, Bokapaii*. 

P»n#i k «7 g«rmiu«l«n le (17 «fril iSo»j. 

<^u? Français* 

r«.OQL4¥AXlOK» 
flANÇUl, 

Du sein d'une révolution inspirée pir 
l'amour delà patrie, éclatèrent (ou t. à .coup 
au milieu de vous des dissensions religieu- 
ses qui devinrent le fléau de vos familles, 
l'aliment des factions et l'espoir de vos 
ennemis. 

Une- politique insensée tâcha de les 
étouffer sous les ruines de la religion 
même. A sa voix cessèrent les pieuses so- 
lennités où les citoyens s'appelaient du 
doux nain de frères et se reconnaissaient 
tous égaux, sous la main du Pieu qui les 
avait créés ; le mourant, seul avec sa dou- 
leur, n'entendit plus cette voix consolante 



• 
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qui appelle les chrétiens à une meilleure 

vie, et Dieu même sembla exilé de la 

nature. 

Mais la conscience publique, mais le 
sentiment de l'indépendance des opinions 
se soulevèrent, et bientôt , égarés par les 
ennemis du dehors , leur explosion porta 
le ravage dans nos départemens; des Fran- 
çais oublièrent qu'ils étaient Français et de- 
vinrent les instrumens d'une haine étran- 
gère* 

D'un autre côté, les passions déchaînées, 
la morale sans appui, le malheur sans es- 
pérance de l'avenir , tout se réunissait 
pour porter le désordre dans la société. 

Pour arrêter ce désordre , il fallait ras- 
seoir la religion sur sa base, et on ne pou- 
vait le faire que par des mesures avouées 
par la religion même. 

C'était au souverain pontife que l'exem- 
ple des siècles et la raison commandaient 
de recourir, pour rapprocher les opinions 
et réconcilier les cœurs. 

Le chef de l'église a pesé dans sa sagesse 
et dans l'intérêt de l'église,'' les proposi- 
tions que l'intérêt de l'État avait dictées; 
sa voix s'est fait entendre aux pasteurs : 
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ce qu'il approuve , le gouvernement Fm 
consenti, et les législateurs en ont liait une 
loi de la république. 

Ainsi disparaissent tous le» étémens de 
discorde; ainsi s'évanouissent tous les 
scrupules qui pouvaient alarmer les cons- 
cientes , et tous les obstacles que la ma** 
veillance pouvait opposer au retour de la 
paix intérieure. 

Ministres d'une religion de paix, que 
l'oubli le plus profond couvre vos dissen- 
sions, vos.malheurs et vos fautes; que cette 
religion qui vous unit, vous attache tous 
par les mêmes nœuds, par des nœuds indis- 
solubles, aux intérêts de la patrie. - 

Déployés pour elle tout ce que votre 
ministère vous donne de force et d'ascen- 
dant sur les esprits; que vos leçons et vos 
exemples forment les jeunes citoyens à 
l'amour de nos. institutions , au respect et 
à l'attachement pour les autorités tutélai- 
rcs qui ont été créées pour les protéger; 
qu'ils apprennent de vous que le Dieu de 
hi paix est aussi le Dieu des armées, et 
qu'il combat avec ceux qui défendent la 
liberté et l'indépendance de la France* 

Citoyens qui professez les religions pro- 
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lestantes , la loi a également étendit sn* 
vous sa sollicitude. Que cette morale ai 
sainte , si pure , si fraternelle , les unisse 
tous dans le même amour pour la patrie , 
dans le même respect pour ses lois, dana 
la même affection pour tous les membres 
de la grande famille. 

Que jamais des combats de doctrines 
n'altèrent ces sentimens que la religion 
inspire et commande. 

Français, soyons tous nnia pour le bon- 
heur de la patrie ; et pour le bonheur de 
la patrie et pour le bonheur de l'humanité, 
que cette religion qui a civilisé l'Europe 
soit encore le lien qui en rapproche les 
habitons , et que les vertus qu'elle exige 
entent toujours associées aux hommes qui 
nous éclairent. 

Le premier consul , Ben apaum. 
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Parit, le si mcuidorao to (iô juillet 1801J , 

Aux Français. 

proclamation. 

Français ! 

Le i4 juillet commença, en 1789, les 
nouvelles destinées de la France. Après 
treize ans de travaux, le i4 juillet revient 
plus cher pour vous, plus auguste pour la 
postérité. Vous avez vaincu tous les obsta- 
cles, et vos destinées sont accomplies. Au 
dedans, plus de tête qui ne fléchisse sous 
l'empire de l'égalité ; au dehors, plus d'en- 
nemi qui menace votre sûreté et votre in- 
dépendance, plus de colonie française qui 
ne soit soumise aux lois, sans lesquelles il 
ne peut exister de colonies. Du sein de 
vos ports le commerce appelle votre in- 
dustrie et vous offre les richesses de l'uni- 
vers; dans l'intérieur, le génie de la répu- 
blique féconde tous les germes de la pros- 
périté. 

Français, que cette époque soit pour 
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nous et pour nos enfans l'époque d'un 
bonheur durable ; que cette paix s'embel- 
lisse par l'union des vertus , des lumières 
et des arts; que des institutions , assorties 
à notre caractère» environnent nos lois 
d'une impénétrable enceinte ; qu'une jeu- 
nesse avide d'instruction aille dans nos 
lycées apprendre à connaître ses devoirs 
et ses droits ; que l'histoire de nos malheurs 
la garantisse des erreurs passées, et qu'elle 
conserve , . au sein de la sagesse et de la 
concorde, cet édifice de grandeur qu'a 
élevé le courage des citoyens. 

Tels sont le vœu et l'espoir du gouver- 
nement français ; secondes ses efforts , et 
la félicité de la France sera immortelle 
comme sa gloire. 

Le premier consul, Bonaparte. 
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Saint Goud, le 8 vendémiaire m 1 i(3o teptembre i8oj). 

Aux dix-huit cantons de la république 
helvétique. 

proclamation. 

Habita»* db l'hblvbtib, 

Vous offrez depuis deux an» un spec- 
tacle affligeant. Des factions opposées se 
sont successivement emparées du pouvoir; 
elles ont signalé leur empire passager par 
un système de partialité qui accusait leur 
faiblesse et leur inhabileté. . . 

Dans le courant de l'an io., votre gou- 
vernement a désiré que Ton retirât le petit 
nombre de troupes françaises qui étaient 
en Helvétie. Le gouvernement français a 
saisi volontiers cette occasion d'honorer 
votre indépendance ; mais bientôt après, 
vos différens partis se sont agités avec une 
nouvelle fureur; le sang des Suisses a 
coulé par la main des Suisses. 

Vous vous êtes disputés trois ans sans 
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vous entendre; si l'on vous abandonne 
plus long-temps à vous-mêmes, vous vous 
tuerei trois ans sans vous entendre da- 
vantage. Votre histoire prouve d'ailleurs 
que vos guerres intestines n'ont jamais pu 
se terminer que par l'intervention efficace 
de la France. 

■ 

Il est vrai que j'avais pris le parti de ne 
me mêler en rien de vos affaires; j'avais 
vu constamment vos différens gouverne- 
mens me demander des conseils et ne pas 
les suivre , et quelquefois abuser de mon 
nom, selon leurs intérêts et leurs passions. 

Mais je ne puis ni ne dois rester insensi- 
ble au malheur auquel vous êtes en proie; 
je reviens sur ma résolution : je serai le 
médiateur de vos différens ; mais ma mé- 
diation sera efficace , telle qu'il convient 
au grand peuple au nom duquel je parle. 

Cinq jours après la notification de la 
présente proclamation, le sénat se réunira 
à Berne. 

Toute magistrature qui se serait formée 
à Berne depuis la capitulation , sera dis- 
soute et cessera de se réunir et d'exercer 
aucune autorité. 

Les préfets se rendront à leurs postes. 
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Toutes les autorités qui auraient été 
formées cesseront de se réunir. 

Les rassemblemens armés se dissiperont. 

Les première , deuxième demi-brigades 
helvétiques formeront la garnison de 
Berne. 

Les troupes qui étaient sur pied depuis 
plus de six mois pourront seules rester 
en corps de troupes. 

Enfin , tous les individus licenciés des 
armées belligérantes, et qui sont aujour- 
d'hui armés , déposeront leurs armes à la 
municipalité de la commune de leur nais- 
sance. 

Le sénat enverra trois députés à Paris ; 
chaque canton pourra également en en- 
voyer. 

Tous les citoyens qui, depuis trois ans, 
ont été landammans, sénateurs, et ont 
successivement occupé des places dans 
l'autorité centrale , pourront se rendre à 
Paris pour faire connaître les moyens de 
ramener l'union et la tranquillité , et de 
concilier tous les partis. 

De mon côté , j'ai le droit d'attendre 
qu'aucune ville, aucune commune, aucun 
corps ne voudra rien faire qui contrarie 
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les dispositions que je vous fais connaître. 
Habitans de FHelvétie, revivez à l'es- 
pérance ! 

Votre patrie est sur le bord du préci- 
pice ; elle en sera immédiatement tirée ; 
tous les hommes de bien seconderont ce 
généreux projet. 

Mais si, ce que je ne puis penser, il était 
parmi vous un grand nombre d'individus 
qui eussent assez peu de vertus pour ne 
pas sacrifier leurs passions et leurs préju- 
gés à l'amour de la patrie , peuple de l'Hel- 
vétie, vous seriez bien dégénéré de vos 
pères ! 

Il n'est aucun homme sensé qui ne voie 
que la médiation dont je me charge est 
pour l'Helvétie un bienfait de cette pro- 
vidence qui , au milieu de tant de boule- 
versemens et de chocs, a toujours veillé 
à l'existence et à l'indépendance de votre 
nation, et que cette médiation est le seul 
moyen qui vous reste pour sauver l'une et 
l'autre. 

Car il est temps enfin que vous songiez 
que si le patriotisme et l'union de vos an- 
cêtres fondèrent votre république, le mau- 
vais esprit de vos factions, s'il continue, 
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la perdra infailliblement ; et il serait pé- 
nible de penser qu'à une époque où phi- 
sieurs nouvelles républiques se sont éle- 
vées y le destin eût marqué la fin d'une des 
plus anciennes. 

Le premier consul de la république 
française, président de la répu- 
blique italienne, Bonaparte. 

Paris, le a rentose an 11 (41 février i8o3. } 
Au corps législatif. 

EXPOSÉ DB LA SITUATION DE LA HB>UBLIQL'E. 

Les événcmens n'ont point trompé les 
voeux et l'attente du gouvernement. Le 
corps législatif, au moment où il reprend 
ses travaux, retrouve la république plus 
forte de l'union des citoyens , plus activé 
dans son industrie , plus confiante dans sa 
prospérité. 

L'exécution du concordat , sur laquelle 
des ennemi» de l'ordre public avaient en- 
core fondé de coupables espérances, a 
donné presque partout les résultats les plul 
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heureux. Les principes d'une religion éclai- 
rée, la voix du souverain pontife, la cons- 
tance du gouvernement , ont triomphé* de 
tous les obstacles. Des sacrifices mutuels 
ont réuni les ministres du culte. L'église 
gallicane renaît par les lumières et la con- 
corde, et déjà un changement heureux se 
fait sentir dans les mœurs publiques. Les 
opinions et les cœurs se rapprochent; l'en- 
fant redevient plus docile à la voix de ses 
parens; la jeunesse plus soumise à la voix 
des magistrats; la conscription s'exécute 
aux lieux mêmes où le nom seul de la cons- 
cription soulevait les esprits ; et servir la 
patrie est une partie de la religion. 

Dans les départemens qu'a visités le pre- 
mier consul , il a recueilli partout le témoi. 
gnage de ce retour aux principes qui font 
la force et le bonheur de la société. 

Dans l'Eure, dans la Seine-Inférieure, 
dans l'Oise, on est. fier de la gloire na- 
tionale; on sent dans toute leur étendue 
les avantages de l'égalité ; on bénit le re- 
tour de la paix ; on bénit le rétablissement 
du culte public. C'est par tous ces liens 
que les cœurs ont été rattachés à l'État et 
à la constitution. 
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Le devoir du gouvernement est de nour- 
rir et d'éclairer ces heureuses dispositions. 
Les autres cultes s'organisent, et les 
consistoires se composent de citoyens éclai- 
rés, défenseurs connus de l'ordre public, 
de la liberté civile et de la liberté reli- 
gieuse. 

L'instruction publique , cet appui néces- 
saire des sociétés, est partout demandée 
avec ardeur. Déjà s'ouvrent plusieurs ly- 
cées; déjà, comme l'avait prévu le gou- 
vernement , une multitude d'écoles parti- 
culières s'élèvent au rang des écoles secon- 
daires. Tous les citoyens sentent qu'il n'est 
pas de bonheur sans lumières; que, sans 
talens ni connaissances, il n'y a d'égalité 
que celle de la misère et de la servitude. 

Une école militaire recevra de jeunes 
défenseurs de la patrie; soldats, Us ap- 
prendront à supporter la vie des camps et 
les fatigues de la guerre. Par une longue 
obéissance, ils se formeront à commander, 
et apporteront aux armées la force et la 
discipline unies aux connaissances et aux 
talens. 

Dans les lycées comme dans l'école mi- 
litaire, ta jeunesse des départemens nou- 
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vellement incorporés à la république, vi- 
vra confondue avec la jeunesse de l'an- 
cienne France. De la fusion des esprits et 
des mœurs, de la communication des ha- 
bitudes et des caractères, du mélange des 
intérêts, des ambitions et des espérances, 
naîtra cette fraternité , qui de plusieurs 
peuples ne fera qu'un seul, destiné par sa 
position, par son courage, par ses vertus, 
à être le lien et l'exemple de l'Europe. 

L'institut national, à sa puissance sur 
l'instruction publique , a reçu une direc- 
tion plus utile ; et désormais il déploiera, 
sur le caractère de la nation, sur la langue, 
sur les sciences, sur les arts, sur les let- 
tres, une influence plus active. 

Pour assurer la stabilité de nos institu- 
tions naissantes, pour éloigner des regards 
des citoyens ce spectre de la discorde qui 
leur apparaissait encore dans le retour pé- 
riodique des élections à la suprême magis- 
trature, les amis de la patrie appelèrent le 
consulat à vie sur la tête du premier ma- 
gistrat. Le peuple, consulté , a répondu à 
leur appel , et le sénat a proclamé la vo- 
lonté du peuple. 

Le système d'éligibilité n'a pu résister 
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au creuset de l'expérience et k la force de 
l'opinion publique. 
'L'organisation du sénat était incomplète. 

La justice nationale était disséminée 
dans des tribunaux sans harmonie, sans 
dépendance naturelle : point d'autorité 
qui les protégeât, ou qui pût les réformer; 
point de liens qni les assujettissent à une 
discipline commune. 

Il manquait à la France un pouvoir que 
réclamait la justice même , celui de faire 
grâce. Combien de fois, depuis douze ans, 
il avait été invoqué ! Combien de malheu- 
reux avaient succombé victimes d'une in- 
flexibilité que les sages reprochaient à nos 
lois!. Combien de coupables qu'une funeste 
indulgence avait acquittés , parce que les 
peines étaient trop sévères ! 

Un sénatus-consulte a rendu au peuple 
l'exercice des droits que l'assemblée cons- 
tituante avaient reconnus , mais il les lui 
a rendus environnés de précautions qui le 
défendent de l'erreur ou de la précipita- 
tion de son choix, qui assurent le respect 
des propriétés et l'assendant des lnmières. 

Que les premières magistratures vien- 
nent à vaquer, lea devoirs et la marche du 
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sénat sont tracés; des formes certaines 
garantissent la sagesse et la liberté de son 
choix, et la souveraineté de ce choix ne 
laisse ni à l'ambition le moyen de cons- 
pirer, nia l'anarchie le moyen de détruire. 

Le ciment du temps consolidera chaque 
jour cette institution tutélaire. Elle sera 
le terme de toutes les inquiétudes et le but 
de toutes les espérances , comme elle est 
la plus belle des récompenses promises aux 
services et aux vertus publiques. 

La justice embrasse d'une chaîne com- 
mune tous les tribunaux ; ils ont leur su- 
bordination et leur censure; toujours li- 
bres' dans l'exercice de leurs fonctions, 
toujours indépendans du pouvoir , et ja- 
mais indépandans des lois. 

Le droit de faire grâce quand l'intérêt 
de la république l'exige, ou quand les cir- 
constances commandent l'indulgtnce, est 
remis' aux mains du premier magistrat; 
mais il ne lui est remis que sous la garde de 
la justice même; il ne l'exerce que sous les 
yeux d'un conseil , et après avoir consulté 
les organes les plus sévères de la loi. 

Si les institutions doivent être j ugées par 
leurs effets, jamais institution n'eut un 
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. résultat plus important que ce sénatus- 
consulte organique. C'est à compter de ce 
moment qne le peuple français s'est confié 
à sa destinée , que les propriétés ont repris 
leur valeur première , que se sont multi- 
pliées les longues spéculations; jusque-là 
tout semblait flotter encore. On aimait le 
présent , on doutait du lendemain , et les 
ennemis de la patrie nourissaient toujours 
des espérances. Depuis cette époque il ne 
leur reste que de l'impuissance et de la 
haine. 

L'île d'Elbe avait été cédée à la France ; 
elle lui donnait un peuple doux, indus- 
trieux , deux ports superbes , une mine fé- 
conde et précieuse; mais séparée de la 
France, elle ne pouvait être intimement at- 
tachée à aucun de ses départemens, ni sou- 
mise aux règles d'une administration corn* 
mune. On a fait fléchir les principes sous 
la nécessité des circonstances ; on a établi 
pour l'île d'Elbe des exceptions que com- 
mandaient sa position et l'intérêt public. 

L'abdication du souverain, le vœu du 
peuple , la nécessité des choses , avaient 
mis le Piémont au pouvoir de la France. 
Au milieu des nations qui l'environnent , 
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avec les élémens qui composaient sa popn- t 
la t ion, le Piémont ne pouvait supporter 
ni le poids de sa propre indépendance , ni 
les dépenses d'une monarchie. Réuni à la 
France, il jouira de sa sécurité et de sa 
grandeur; les citoyens laborieux, éclai- 
rés, développeront leur industrie et leurs 
talens dans le sein des arts et de la paix. 

Dans l'intérieur de la France , règne le 
calme et la sécurité. La vigilance des ma- 
gistrats, une justice sévère, une gendar- 
merie fortement constituée et dirigée par 
un chef qui a vieilli dans la carrière de 
l'honneur, ont imprimé partout la terreur 
aux brigands. 

L'intérêt particulier s'est élevé jusqu'au 
sentiment de l'intérêt public. Les citoyens 
ont osé attaquer ceux qu'autrefois ils re- 
doutaient, lors même qu'ils étaient en- 
chaînés au pied des tribunaux. Des com- 
munes entières se sont armées et les ont 
détruits. L'étranger envie la sûreté de nos 
routes et cette force publique , qui sou- 
vent invisible, mais toujours présente, 
veille sur son pays et le protège sans qu'il 
la réclame. 

Dans le cours d'une année difficile , au 
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milieu d'une pénurie générale , le pauvre , 
ne s'est point défié des soins du gouver- 
nement. H a supporté avec courage des 
privations nécessaires ; et les secours qu'il 
avait lieu d'attendre , il les a reçus avec 
reconnaissance. 

Le crime de faux n'est plus encouragé 
par l'espoir de l'impunité. Le zèle des tri- 
bunaux chargés de le frapper, et la juste 
sévérité des lois , ont enfin arrêté les pro- 
grès de ce fléau qui menaçait la fortune 
publique et les fortunes particulières. 

Notre culture se perfectionne et défie les 
cultures les plus vantées de l'Europe. Dans 
les départemens, il est des cultivateurs 
éclairés qui donnent des leçons et des 
exemples. 

L'éducation des chevaux a été encou- 
ragée par des primes ; l'amélioration des 
laines , par l'introduction de troupeaux de 
races étrangères. Partout les administra- 
teurs zélés recherchent et relèvent les ri- 
chesses de notre sol, et propagent les 
méthodes utiles et les résultats heureux 
de l'expérience. 

Nos fabriques se multiplient , s'animent 
et s'éclairent ; émules entre elles > bientôt 
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elles seront les rivales des fabriques les 
pins renommées dans l'étranger. Il ne 
manque désormais à leur prospérité que 
des capitaux moins chèrement achetés. 
Mais déjà les capitaux abandonnent les 
spéculations hasardeuses de l'agiotage, et 
retournent à la terre et aux entreprises 
utiles. Plus de vingt mille ouvriers fran- 
çais qui étaient dispersés dans l'Europe 
sont rappelés par les fab ricana et vont être 
rendus à nos manufactures. 

Parmi nos fabriques , il en est une plus 
particulière à la France, que Colbert 
échauffa de son génie ; elle avait été ense- 
velie sous les ruines de Lyon ; le gouver- 
nement a mis tous ses soins à l'en retirer. 
Lyon renaît à la splendeur et à l'opulence ; 
et déjà du sein de leurs ateliers , ses fabri- 
cans imposent des tributs aux principaux 
de l'Europe. Mais le principe de leurs suc- 
cès est dans le luxe même de la France : 
c'est dans la mobilité de nos goûts, dans 
l'inconstance de nos modes que le luxe 
étranger doit trouver son aliment ; c'est 
là ce qui doit faire mouvoir et vivre une 
population immense , qui sans cela irait se 
perdre dans la corruption et la misère. 
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Il y aura à Compiègne, il s'élèvera bien- 
tôt sur les confins de la Vendée , des pry- 
tanées on la jeunesse se formera pour Tin* 
dustrie et pour les arts mécaniques. Dé là 
nos chantiers , nos manufactures tireront 
un jour les chefs de leurs ateliers, de leurs 
travaux. 

Quatorze millions, produit de la taxe 
des barrières , et dix millions d'extraordi- 
naire, ont été, pendant l'an 10, employés 
aux routes publiques. Les anciennes com- 
munications ont été réparées et entrete- 
nues. Des communications nouvelles ont 
été ouvertes. Le Simplon , le Mont-Cenis , 
le Mont-Genèvre , nous livreront bientôt 
un triple et facile accès en Italie. Un grand 
chemin conduira de Gènes à Marseille. 
Une route est tracée du Saint-Esprit à 
Gap ; une autre , de Rennes à Brest par 
Pontivy. A Pontiv y s'élèvent de grands 
établissemens qui auront une grande in- 
fluence sur l'esprit public des départemens 
dont se composait l'ancienne Bretagne: 
un canal y portera le commerce et une 
prospérité nouvelle; 

Sur les bords du Rhin, de Bingen à 
Coblentz , une route nécessaire est taillée 

11. 12 
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dans des rochers inaccessibles. ,Lcs com- 
munes Toisines associent leurs travaux aux 
efforts du trésor public , et les peuples de 
l'autre rive qui riaient de la folie de l'en- 
treprise , restent confondus de la rapidité 
de l'exécution. 

De nombreux ateliers sont distribués sur 
le canal de Saint-Quentin. 

Le canal de l'Ourcq vient de s'ouvrir , 
et bientôt Paris jouira de ses eaux , de la 
salubrité, et des embellissemens qu'elles 
lui promettent. 

Le canal destiné à unir la navigation de 
la Saône, du Doubs et du Rhin, est pres- 
que entièrement exécuté jusqu'à Dôle ; et 
le trésor public reçoit déjà, dans l'aug- 
mentation du prix des bois auxquels ce 
canal sert de débouché , une somme égale 
à celle qu'il a fournie pour en continuer 
les travaux. 

Les canaux d' Aigucs-Mortes et du Rhône, 
le dessèchement des marais de la Cha- 
rente-Inférieure sont commencés, et don- 
neront de nouvelles routes au commerce , 
et de nouvelles terres à la culture. On 
travaille à rétablir les digues de l'île de 
Cadsand , celles d'Ostende , celles des côtes 
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du Nord, et à rétablir la navigation de 
nos rivière». Cette navigation n'est déjà 
plus abandonnée aux seuls soins du gou- 
vernement. Les propriétaires des bateaux 
qni les fréquentent ont enfin senti qu'elle 
était leur patrimoine, et ils appellent sur 
eux-mêmes les taxes qui doivent en assurer 
l'entretien. 

Sur l'Océan, des forts s^élevent pour 
couvrir la rade de l'île d'Aix et défendre 
les vaisseaux de la république. Partout des 
fonds sont affectés à la réparation et au 
Uettoyement de nos ports; un nouveau 
bassin, et une écluse de cbasse termineront 
le port du Havre, et en feront le plut 
beau port de commerce de la Manche. Une 
compagnie de pilotes se forme pour assu- 
rer la navigation de l'Escaut , et l'affran- 
chir de la science et du danger des pilotes 
étrangers. 

A Anvers vont commencer les travaux 
qni doivent rendre à son commerce son 
ancienne célébrité ; et dans la pensée du 
gouvernement sont les canaux qui doivent 
lier la navigation de l'Escaut, de la Meuse 
et du Rhin , rendre à nos chantiers , à nos 
besoins , des bois qui croissent sur notre 
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sol , et à nos fabriques une consommation 
que des manufactures étrangères leur dis- 
putent sur leur propre territoire. 

Les îles de la Martinique , deTabago, 
de Sainte-Lucie , nous ont été rendues 
avec tous les élémens de la prospérité. 
La Guadeloupe , reconquise et pacifiée , 
renaît à la culture. La Guyane sort de sa 
longue enfance et prend des accroissemens 
marqués. 

Saint-Domingue était soumis, et l'ar- 
tisan de ses troubles était au pouvoir de 
la France* Tout annonçait le retour de sa 
prospérité ; mais une maladie l'a livré à 
de nouveaux malheurs. Enfin , le fléau qui 
désolait notre armée a cessé ses ravages ; 
les forces qui nous restent dans la colonie, 
celles qui y arrivent de tous nos ports , 
mous garantissent qu'elle sera bientôt ren- 
due à la paix et au commerce. 

Des vaisseaux partent pour les lies de 
France et de la Réunion , et pour l'Inde. 

Notre commerce maritime recherche les 
traces de ses anciennes liaisons, en forme 
de nouvelles, et s'enhardit par des essais. 
Déjà une heureuse expérience et des en- 
couragemens ont ranimé les armemens 
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pour la pêche, qui fut long-temps le pa* 
trimoine des Français. Des expéditions 
commerciales plus importantes sont faites 
ou, méditées pour les colonies occiden- 
tales, pour l'Ile-de-France, pour les Indes. 

Marseille reprend sur la Méditerranée 
son ancien ascendant. 

Des chambres de commerce ont été ren- 
dues aux villes qui en avaient autrefois ; 
H en a été établi dans celles qui , par l'é- 
tendue de leurs opérations et l'importance 
de leurs manufactures'! ont paru les mé- 
riter. 

Dans ces associations formées par d'ho- 
norables choix, renaîtront l'esprit et la 
science du commerce. Là se développe- 
ront les intérêts, toujours inséparables des 
intérêts de l'Etat. Le négociant y appren- 
dra à mettre avant les richesses la consi- 
dération qui les honore, et avant les jouis- 
sances d'un vain luxe, cette sage énonomie 
qui fixe l'estime des citoyens et la confiance 
de l'étranger. t 

Des députés choisis dans ces différentes 
chambres, discuteront sous les yeux du 
gouvernement les intérêts du commerce 
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et dés manufactures, et les lois et régie* 
mens qu'exigeront les circonstances. 

Dans nos armées de terre et de mer se 
propagent l'instruction et l'amour de la 
discipline. La comptabilité s'épure dans 
les corps militaires; une administration 
domestique succède au régime dilapidateur 
des entreprises et des fournitures. Le sol- 
dat mieux nourri , mieux vêtu , connaît 
l'économie; et les épargnes qu'il verse 
dans la caisse commune l'attachent à ses 
drapeaux comme à sa famille. 

Toutes les ressources de nos finances 
deviennent plus fécondes. La perception 
des contributions indirectes est moins ri- 
goureuse pour le contribuable. On comp- 
tait , en l'an 6 , cinquante millions en gar- 
nisaires et en contraintes , et les recouvre- 
mens étaient arriérés de trois ou quatre 
années. Aujourd'hui on n'en compte que 
trois millions v et les contributions sont 
au courant. 

Toutes les régies, toutes les adminis- 
trations donnent des produits toujours 
croissons. La régie de l'enregistrement est 
d'une fécondité qui atteste le mouvement 
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rapide des capitaux et la multiplicité des 
transactions. 

Au milieu de tant de signes de prospé- 
rité , on accuse encore l'excès des contri- 
butions directes» 

Le gouvernement a reconnu avec tous 
les hommes éclairés en administration , 
que la surcharge était surtout dans l'iné- 
galité de la répartition. Des mesures ont 
été prises, et déjà s'exécutent pour cons- 
tater les inégalités réelles qui existent entre 
les divers départemens. Au plus tard dans 
le cours de l'an 12, des opérations régu- 
lières et simultanées nous auront appris 
quel est le rapport des contributions entre 
nn département et un autre département , 
et quel est dans chaque département le 
taux moyen de la contribution foncière. 
Une fois assuré d'un résultat certain , le 
gouvernement proposera les rectifications 
que réclame la justice. Mais dès cette ses- 
sion, et «ans attendre les résultats, il 
proposera une diminution importante sur 
la contribution foncière. . 

Des innovations sont proposées encore 
dans notre système de finances ; mais tout 
changement est un mal, s'il n'est pas dé 
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montré jusqu'à l'évidence que des avanta- 
ges certains doivent en résulter. Le gou- 
vernement attendra du temps et des 
discussions les plus approfondies la matu- 
rité de ces projets que hasarde souvent 
l'inexpérience, qu'on appuie sur l'exemple 
d'un passé dont les traces sont déjà effa- 
cées , pour la plupart, des esprits, et sur 
la doctrine financière d'une nation qui , 
par des. efforts exagérés , a rompu toutes 
les mesures des contributions et des dé- 
penses publiques. 

Avec un accroissement incalculé de re- 
venus, des circonstances extraordinaires 
ont amené des besoins qu'il n'avait pas 
été donné de prévoir. Il a fallu reconqué- 
rir deux de nos colonies , et rétablir dans 
toutes le pouvoir et le gouvernement de 
la métropole ; il a fallu par des moyens 
soudains , et trop étendus pour être diri- 
gés avec toute la précision d'une sévère 
économie, assurer des subsistances à la 
capitale et à un grand nombre de dépars 
temens ; mais du moins le succès a répondu 
aux efforts du gouvernement; et de ces 
vastes opérations il lui reste des ressour- 
ces pour garantir désormais la capitale du 
retour de la même pénurie , et pour 
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se jouer des combinaisons du monopole. 

Dans le compte raisonné du ministre 
des finances, on trouve l'ensemble des 
contributions annuelles et des diverses 
branches du revenu public: ce qu'elles 
ont dû produire dans Tannée révolue ; ce 
qu'on doit en attendre d'amélioration, 
soit des mesures de l'administration , soit 
du progrès de la prospérité publique ; 
quels ont été , dans les divers départemens 
du ministère , les élémens de la dépense 
pour l'an 10 ; quelles sommes sont encore 
à solder sur cette année et les années an- 
térieures ; quelles ressources restent pour 
les couvrir, soit dans les recouvremens à 
faire pour le passé, soit dans les fonds 
extraordinaires qui avaient été assignés 
pour la dépeuse de cette année , et qui 
n'ont point encore été consommés; quel 
est l'état actuel de la dette publique ; quels 
en ont été les accroissemens ; quelles en 
ont été les extinctions naturelles ; quelles 
en ont été enfin celles qu'a opérées la caisse 
d'amortissement. 

Dans le compte du ministre du trésor 
public , on verra , dans leur réalité , les 
recettes et les paiemens exécutés dans 
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l'an 10; ce qui appartient aux diverses 
branches de revenus ; ce qui doit être im- 
puté à chaque année et à chaque partie de 
l'administration. 

Des comptes rendus de ces deux minis- 
tres sortira le tableau le plus complet de 
notre situation financière. Le gouverne- 
ment le présente avec une égale confiance 
à ses amis , à ses détracteurs, aux citoyens 
et aux étranger». 

Après avoir autorisé les dépenses nré- 
vues de l'an 12 , et approprié les revenus 
nécessaires à ces dépenses , des objets du 
plus-^rand intérêt occuperont la session 
du corps législatif. Il faut rétablir l'ordre 
dans notre système monétaire; il faut 
donner au système de nos douanes une 
nouvelle force et une nouvelle énergie 
pour comprimer la contrebande. 

Il faut enfin donner à la France ce nou- 
veau Code civil depuis long-temps promis 
et trop long- temps attendu. 

Sur toutes ces matières , des projets de 
loi ont été formés sous les yeux du gou- 
vernement et mûris dans des conférences 
où des commissions du conseil d'état et du 
tribunat n'ont porté que l'amour de la vé*- 
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rite et le sentiment dé l'intérêt public. Le 
même sentiment , les mêmes principes di- 
rigeront les délibérations des législateurs , 
et garantissent à la république la sagesse 
et l'impartialité des lois qu'ils auront 
adoptées. 

Sur le continent, tout nous offre des 
gages de repos et de tranquillité. 

La république italienne, depuis les co- 
mices de Lyon , se fortifie par l'union tou- 
jours plus intime des peuples qui la com- 
posent. L'heureux accord de ceux qui la 
gouvernent, son administration intérieure, 
sa force militaire , lui donnent déjà le ca- 
ractère et l'attitude d'un État formé depuis 
long-temps; et, si la sagesse les conserve, 
ils lui garantissent une prospérité toujours 
plus prospère. 

La Ligurie , placée sous une constitution 
mixte , voit à sa tête et dans le sein de ses 
autorités , ce qu'elle a de citoyens les plus 
recommandables , par leurs vœux, par 
leurs lumières et par leur fortune. 

De nouvelles secousses ont ébranlé la 
république helvétique. Le gouvernement 
devait son secours à des voisins dont le 
repos importe au sien , et il fera tout pour 
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assurer le succès de la médiation et le 
bonheur d'un peuple dont la position, les 
habitudes , les intérêts, en font l'allié né- 
cessaire à la France. 

La Batavie rentre successivement dans 
les colonies que la paix lui a conservées. 
. Elle se souviendra toujours que la France 
ne peut être pour elle que l'amie la pins 
utile , ou l'ennemie la plus funeste. 

En Allemagne se consomment les der- 
nières stipulations du traité de Lunéville. 

La Prusse , la Bavière , tous les princes 
séculiers qui avaient des possessions sur 
la rive gauche du Rhin , obtiennent sur la 
rive droite de justes indemnités. 

La maison d'Autriche trouve dans les 
évêchés de Salsbourg, d'Aischtett, de 
Trente et Brixen , et dans la plus grande 
partie de celui de Passa w, plus qu'elle n'a 
perdu dans la Toscane. 

Ainsi, par l'heureux concours de la 
France et de la Russie , tous les intérêts 
permanens sont conciliés, et du sein de 
cette tempête qui semblait devoir l'anéan- 
tir, l'empire germanique, cet empire si 
nécessaire à l'équilibre et au repos de 
l'Europe, se relève plus fort, composé 
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d'élémens plus homogènes, mieux com- 
binés, mieux assortis aux circonstances 
présentes et aux idées de notre siècle. 

Un ambassadeur français est à Constan- 
tinople , chargé de fortifier et de resserrer 
les liens qui nous attachent à une puis- 
sance qui semble chanceler, mais qu'il est 
de notre intérêt de soutenir et de rassurer 
sur ses fon démens. 

Des troupes britanniques sont toujours 
dans Alexandrie et dans Malte. Le gou- 
vernement avait le droit de s'en plaindre , 
mais il apprend que les vaisseaux qui doi- 
vent les remmener en Europe sont dans la 
Méditerranée. 

Le gouvernement garantit à la nation la 
paix du continent , et il lui est permis d'es- 
pérer la continuation de la paix maritime. 
Cette paix est le besoin et la volonté de 
tous les peuples; pour la conserver, le 
gouvernement fera tout ce qui est com- 
patible avec l'honneur national, essen- 
tiellement lié à la stricte exécution des 
traités. 

Mais , en Angleterre , deux partis se dis- 
putent le pouvoir. L'un a conclu la paix 
et parait décidé à la maintenir $ l'autre a 
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juré à la France une haine implacable. 
De là cette fluctuation dans les opinions 
et dans les conseils , et cette attitude à la 
fois pacifique et menaçante. 

Tant que durera cette lutte de partis, 
1 est des mesures que la prudence Com- 
mande au gouvernement de la république , 
Cinq cent mille hommes doivent être et 
seront prêts à la défendre et à la venger* 
Étrange nécessité , que de misérables pas- 
sions imposent à deux nations qu'un in- 
térêt et une égale volonté attachent à la 
paix! 

Quel que soit à Londres le sujet de 
l'intrigue, elle n'entraînera pas d'autres 
peuples dans des ligues nouvelles; et le 
gouvernement le dit avec un juste orgueil : 
seule , l'Angleterre ne saurait aujourd'hui 
lutter contre la France. 

Mais ayons de meilleures espérances , et 
croyons plutôt qu'on n'écoutera dans le 
cabinet britannique que les conseils de la 
sagesse et la voix de l'humanité. f> 

Oui , sans doute , la paix se consolidera 
tous les jours davantage ; les relations des 
deux gouvernemens prendront ce carte* 
1ère de bienveillance qui convient à leurs 
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intérêts mutuels. Un heureux repos fera 
oublier les longues calamités d'une guerre 
désastreuse ; la France et 1* Angleterre, en 
faisant leur bonheur réciproque , mérite- 
ront la reconnaissance du monde entier. 

Le premier consul, Bonaparte. 



Sainl-Cloud , le 3o floréal an 11 ( *o mat i8o3). 

Message au sénat, au corps législatif et 
au tribunat. 

L'ambassadeur d'Angleterre a été rap- 
pelé; forcé par cette circonstance, l'am- 
bassadeur de la république a quitté un 
pays où il ne pouvait plus entendre de 
paroles de paix. 

Dans ce moment décisif, le gouverne- 
ment met sous vos yeux , il mettra sous 
les yeux de la France et de l'Europe ses 
premières relations avec le ministère bri- 
tannique, les négociations qui ont été ter- 
minées par le traité d'Amiens, et les 
nouvelles discussions qui semblent finir 
par nne rupture absolue. 

Le siècle présent et la postérité y ver* 



> 9 s GE(7VB£S CHOISIES 

roiit tout ce qu'il a fait pour mettre un I 
ternie aux calamités de la guerre, avec 
quelle modération, avec quelle patience 
il a travaillé à en prévenir le retour. 

Rien n'a pu rompre le cours des projets 
formés pour rallumer la discorde entre 
les deux nations. Le traité d'Amiens avait 
été négocié an milieu des clameurs d'un 
parti ennemi de la paix. A peine conclu , 
il fut l'objet d'une censure amère : on le 
représenta comme funeste à l'Angleterre , 
parce qu'il n'était pas honteux pour la 
France* Bientôt on sema des inquiétudes, 
on simula des dangers sur lesquels on 
établit- la nécessité d'un état de paix tel , 
qu'il était un signal permanent d'hosti- 
lités nouvelles. On tint en réserve, on 
stipendia ces vils scélérats qui avaient 
déchiré le sein de leur patrie , et qu'on 
destine aie déchirer encore. Vains calculs 
de la haine! ce n'est plus cette France 
divisée par les factions et tourmentée par 
les orages; c'est la France rendue à la 
tranquillité intérieure , régénérée dans son 
administration et dans ses lois , prête à 
tomber de tout son poids sur l'étranger 
qui osera l'attaquer et se réunir ànx bri- 
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gands qu'une atroce politique rejetterait 
encore sur son sol pour y organiser le 
pillage et les assassinats. 

Enfin, un message inattendu a tout à 
coup effrayé l'Angleterre d'armemens ima- 
ginaires en France et en Bâta vie, et sup- 
posé des discussions importantes qui di- 
visaient les deux gouverne mens , tandis 
qu'aucune discussion pareille n'était con- 
nue du gouvernement français. 

Aussitôt des arméniens formidables s'o- 
pèrent sur les côtes et dans les ports de 
la Grande-Bretagne ; la mer est couverte 
de vaisseaux de guerre; et c'est au milieu 
de cet appareil que le cabinet de Londres 
demande à la France l'abrogation d'un 
article fondamental du traité d'Amiens. 

Ils voudraient , disaient-ils, des garan- 
ties nouvelles, et ils méconnaissent la 
sainteté des traités , dont l'exécution est 
la première des garanties que puissent se 
donner les nations. 

En vain la France a invoqué la foi ju- 
rée; en vain elle a rappelé les formes 
reçues parmi les nations; en vain elle a 
consenti à fermer les yeux, sur l'inexécu- 
tion actuelle de l'article du traité d'A- 
». i3 
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miens dont l'Angleterre prétendait s'af- 
franchir; en vain elle a voulu remettre 
à prendre un parti définitif jusqu'au mo- 
ment où l'Espagne et laBatavie, toutes 
deux parties contractantes, auraient ma- 
nifesté leur volonté; vainement enfin, 
elle a proposé de réclamer la médiation 
des puissances qui avaient été appelées à 
garantir, et qui ont garanti en effet la 
stipulation dont l'abrogation était deman- 
dée; toutes les propositions ont été re- 
poussées , et les demandes de l'Angleterre 
sont devenues 'plus impérieuses et plus 
absolues. 

Il n'était pas dans les principes du gou- 
vernement de fléchir sous ta menace ; il 
^n'était pas en son pouvoir de courber la 
majesté du peuple français sous des lois 
qu'on lui prescrivait avec dès' formés' si 
hautaines et si nouvelles. 'S'il l'eût fait , 
il aurait ' consacré pour l'Angleterre le 
droit d'annuler, par sa seule volonté, tou- 
tes les stipulations qui l'obligent' envers 
la France ; il l'eut autorisée à exiger de 
la France des garanties nouvelles à la 
moindre allarme qu'il lui aurait plu de 
Torger ; et de là deux nouveaux p r in c ip es 




qui s* seraient placés dans k droit public 
de la Grande-Bretagne, à côté de celui 
par lequel «lie a déshérité les autres na- 
tions de- k souveraineté .commune des 
mers , et soumis à ses lois et à ses régle- 
mens l'indépendance de leur pavillon. 

Le gouvernement s'est arrêté à la ligne 
que lui ont tracée ses principes et ses 
devoirs. Les négociations sont interrom- 
pues , et nous sommes prêts à combattre 
si nous sommes attaqués. 

Du moins nous combattrons pour main- 
tenir la foi des traités et pour l'honneur 
du nom français. 

■Si nous avions cédé à une vaine terreur , 
il eût fallu bientôt combattre pour re- 
pousser des prétentions nouvelles; mais 
nous aurions combattu déshonorés par 
une première faiblesse , déchus à nos 
propres yeux et avilis aux yeux d'un en- 
nemi qui nous aurait une fois fait ployer 
sous ses injustes prétentions. 

La nation se reposera dans le sentiment 
de ses forces : quelles que soient les bles- 
sures «pie l'ennemi pourra nous faire dans 
des lieux où nous n'aurons pu ni le pré- 
venir ni l'atteindre , le résultat de cette 
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latte sera tel que nous avons droit de l'at- 
tendre de la justice de notre cause et du 
courage de nos guerriers. 

Ze premier consul, Bon aparté. 

Paria , ce »5 uiroae an n ( 16 {aimer i8a4 )+ 

Au corps législatif* 

EXPOSÉ DE LA SITUATION DE LA REPUBLIQUE. 

La république a été forcée de changer 
d'attitude, mais elle n'a point changé 
de situation ; elle conserve toujours, dans 
le sentiment de sa force, le gage de sa 
prospérité. Tout était calme dans Tinté- 
rieur de la France , lorsqu'au commence- 
ment de l'année dernière nous entrete- 
nions encore l'espoir d'une paix durable. 
Tout est resté calme depuis qu'une puis- 
sance jalouse a rallumé les torches de la 
guerre ; mais sous cette dernière époque , 
l'union des intérêts et des sentimens s'est 
montrée plus pleine et plus entière ; l'es- 
prit public, s'est développé avec plus d'é- 
nergie. 
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Dans les nouveaux départemens que le 
prenne? consul a parcourus (1), il a en- 
tendu , comme dans les anciens , les ac- 
cens d'une indignation vraiment française ; 
il a reconnu , dans leur haine contre un 
gouvernement ennemi de notre prospé- 
rité , mieux encore que dans les élans de 
la joie publique et d'une affection per- 
sonnelle, leur attachement à la patrie, 
leur dévouement à sa destinée. 

Dans tous les départemens , les minis- 
tres du culte ont usé de l'influence de la 
religion pour consacrer ce mouvement 
spontané des esprits. Des dépôts d'armes 
que des rebelles fugitifs avaient confiés 
à la terre, pour les reprendre dans un 
avenir que leur forgeait une coupable 
prévoyance, ont été révélés au premier 
signal du danger , et livrés aux magistrats 
pour en armer nos défenseurs. 

Le gouvernement britannique tentera do 
jeter, et peut-être il a déjà jeté sur no& 
côtes quelques uns de ces monstres qu'il 
a nourris pendant la paix pour déchirer le 
sol qui les a vus naître ; mais ils p'y rç- 

{ 1) Ceux <h la Belgique. 
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trouveront plus ces bandes impies qui 
furent les instrumens de buts premier* 
crimes-; La terreur les a dissoutes, ou la 
justice en a purgé nos contrées; ils n'y 
retrouveront ni cette crédulité dont Us 
abusèrent , ni ces Haines dont ils aiguisè- 
rent les poignards. L'expérience a éclairé 
tous les esprits ; la sagesse dea lois et 
de l'administration a réconcilié tons les 
cœurs. 

Environnés partout de la force publi- 
que , partout atteints par les tribunaux , 
ces hommes affreux ne pourront désor- 
mais ni faire des rebelles , ni recommen- 
cer impunément leur métier de brigands 
et d'assassins. 

Tout à l'heure une misérable tentative 
a été faite dans la Vendée : la conscription 
en était le prétexte; mais, citoyens, prê- 
tres , soldats , tout s'est ébranlé pour la 
défense commune; ceux oui, dans d'an- 
tres temps , furent des moteurs de trou- 
bles, sont venus offrir leurs bras à l'au- 
torité publique, et, dans leurs personnes 
et dans leurs familles, des gages de leur 
foi et de leur dévouement. 
Enfin ce qui caractérise suitout la sécu- 
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rite des citoyens, le retour des affections 
sociales, la bienfaisance se déploie tous 
les jours davantage ; de tons côtés on offre 
des dons à L'infortune, et des fondations à 
des établissemens utiles. 

La guerre n'a point interrompu les pen- 
sées de la paix ; et le gouvernement a pour^ 
suivi avec constance tout ce qui tend à 
mettre la constitution dans les mœurs et 
dans le tempérament des citoyens , tout ce 
qui doit attacher à sa durée, tous les inté- 
rêts et toutes les espérances. 

Ainsi , le sénat a été placé à la hauteur 
où son institution l'appelait. Une dotation 
telle que la constitution l'avait détermi- 
née , l'entoure d'une grandeur imposante. 
Le corps législatif n'apparaîtra plus 
qu'environné de la majesté que réclament 
ses fonctions; on ne le cherchera plus 
vainement hors de ses séances. Un prési- 
dent annuel sera le centre de ses mouve- 
mens , et l'organe de ses pensées et de ses 
vœux dans ses relations, avec le gouverne- 
ment. Ce corps aura enfin, cette dignité 
qui ne pouvait exister avec des formes 
mobiles et indéterminées. 
Les collèges électoraux se sont tenus 
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partout avec ce calme» cette sagesse qui 
garantissent les heureux choix. 

La légion d'honneur existe dans les par- 
ties supérieures de son organisation, et 
dans une partie des élémens qui doivent 
la composer. Ces élémens, encore égaux, 
attendent d'un dernier choix leurs fonc- 
tions et leurs places. Combien de traits 
honorables a révélés l'ambition d'y être 
admis ! Que de trésors la république aura 
dans cette institution pour récompenser 
les services et les vertus ! 

Au conseil d'Etat, une autre institution 
prépare aux . choix du gouvernement des 
hommes pour toutes les branches supé- 
rieures de l'administration ; des auditeurs 
s'y forment dans l'atelier des réglemens et 
des lois ; ils s'y pénètrent des principes et 
des maximes de l'ordre public. Toujours 
environnés de témoins et de juges, sou- 
vent sous les yeux du gouvernement, son- 
vent dans des missions importantes, ils 
arriveront aux fonctions publiques avec 
la maturité de l'expérience , et avec la ga- 
rantie que donnent un caractère , une con- 
duite et des connaissances éprouvées. 

Des lycées, des écoles secondaires s'élè- 
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vent de tous côtés , et ne s'élèvent pas en- 
core assez rapidement au gré de l'impa- 
tience des citoyens. Des réglemens com- 
muns , une discipline commune, un même 
système d'instruction y vont former des 
générations qui soutiendront la gloire de 
la France par des talens, et ses institutions 
par des principes et des vertus. 

Un prytanée unique, le prytanée de 
Saint-Cyr, reçoit les enfans des citoyens 
qui sont morts pour la patrie; déjà l'édu- 
cation y respire l'enthousiasme militaire. 

A Fontainebleau , l'école spéciale mili- 
taire compte plusieurs centaines de sol- 
dats qu'on ploie à la discipline , qu'on en- 
durcit à la fatigue , qui acquièrent, avec 
les habitudes du métier, les connaissances 
de l'art. 

L'école de Compiègne offre l'aspect 
d'une vaste manufacture , où cinq cents 
jeunes gens .passent de l'étude dans les 
ateliers, des ateliers à l'étude. Après quel- 
ques mois , ils exécutent avec la précision 
de l'intelligence , des ouvrages qu'on n'en 
aurait pas obtenus après des années d'un 
vulgaire apprentissage; et bientôt le corn** 
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merce et l'industrie jouiront de leur tra- 
vail et des soins du gouvernement. 

Le génie, l'artillerie, n'ont glus qu'une 
même école et une institution commune. 

La médecine est partout soumise au nou- 
veau régime que ta loi prescrit. Dans une 
réforme salutaire, on a trouvé le moyen 
de simplifier la dépense et d'ajouter à 
l'instruction. 

L'exercice de la pharmacie a été mis 
sous la garde des lumières et de la probité. 

Un règlement a placé entre le maître et 
l'ouvrier, des juges, qui terminent leurs 
différons avec m célérité qu'exigent leurs 
intérêts et leurs besoins., et avec l'impar- 
tialité que commande la justice. 

Le Gode civil s'achève , et dans cette 
session pourront être soumis aux délibé- 
rations du corps législatif les derniers 
projets de lois qui en complètent l'en- 
semble. 

Le Gode judiciaire, appelé par tous les 
vesux , subit en ce moment les discussions 
qui le conduiront à sa maturité. 

Le Code criminel avance; et du Code 
de commerce les parties que paraissent 
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réclamer le plus impéaieutenieirt lea ck- 
cons tance»,, sont en éta* de recevoir le 
sceau de la jloi dans U session prochaine. 

De nouveaux chefo-d'eMwrre sont veau» 
embellir nos musées* et tandieque le reste 
de l'Europe en-vie nos richesses, nos jeune* 
artistes- vont encore, au sein de l'Italie, 
échauffer leur génie à la vue de ses grands 
monumens, et respirer l'enthousiasme qui 
les a enfantés. 

Dans le département de Marengo , sous 
les murs de cette Alexandrie qui sera un 
des plus puissans boulevarts de la France, 
s'est formé le premier camp de nos vété- 
rans. Là , ils conserveront le souvenir de 
leurs exploits et l'orgueil de leurs vic- 
toires; ils inspireront à leurs nouveaux 
concitoyens l'amour et le respect de cette 
pairie qu'ils ont agrandie et qui les a ré- 
compensés; ils laisseront dans leurs enfans 
des héritiers de leur courage, et de nou- 
veaux défenseurs de cette patrie dont ils 
rectteitterwit des bienfaits. 

D<uisra4Maes territoire de la république, 
dan* la Belgique , d'antiques fortifications 
qui n'étaient pins que d'inutile* monumens 
des malheurs de nos pères ou des acerok- 
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semens progressifs de la France , seront 
démolies. Les terrains qui avaient été sa- 
crifiés à leur défense seront rendus à la 
culture et au commerce; et avec les fonds 
que produiront ces démolitions et ces ter- 
rains, seront construites de nouvelles for- 
teresses sur nos nouvelles frontières. 

Sous un meilleur système d'adjudication, 
la taxe d'entretien des routes a pris de 
nouveaux accroissemens ; des fermiers 
d'une année étaient sans émulation; des 
fermiers de portions trop morcelées étaient 
sans fortune et sans garantie. 

Des adjudications triennales, des adju- 
dications de plusieurs barrières à la fois , 
ont appelé des concurrens plus nombreux, 
plus riches et plus hardis. 

Le droit de barrière a produit en l'an n 
quinze millions ; dix de plus ont été con- 
sacrés dans la même année à l'entretien et 
au perfectionnement des routes. 

Les routes anciennes ont été entretenues 
et réparées; des routes ont été liées à d'au- 
tres routes par des constructions nouvelles. 
Dès cette année les voitures franchissent 
le Simplon et le Mout-Cenis, 
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On rétablit au pont de Tours trois arches 
écroulées. 

De nouveaux ponts sont en construction 
à Corbeille , à Roanne , à Nemours , sur 
l'Isère , sur le Roubion , sur la Durance , 
sur le Rhin. 

Avignon et Villeneuve co ntomniqueront 
par un pont entrepris par une Association 
particulière. 

Trois ponts avaient été commencés à 
Paris avec- des fonds que de» citoyens 
avaient fournis ; deux ont été achevés en 
partie avec les fonds publics» et les droit! 
qui s'y perçoivent assurent, dans un nom- 
bre déterminé d'années, l'intérêt et le rem- 
boursement des avances. 

Un troisième, le plus intéressant de 
tous (celui du jardin des Plantes) , est en 
construction et sera bientôt terminé. Il 
dégagera l'intérieur de Paris d'une circu- 
lation embarrassante, se liera avec une 
place superbe, depuis long-temps décré- 
tée, qu'embelliront des plantations et les 
eaux de la rivière d'Ourcq , et sur laquelle 
aboutiront en ligne directe la rue Saint- 
Antoine et celle de son faubourg. 

Le pont seul formera l'objet d'une dé* 
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vaste étendue, qui ne sont aujourd'hui 
qu'un fojer de contagion toujours re- 
naissant. 

Les fonds nécessaires à cette entreprise 
sont portés dans le budjet de Tan is. En 
même temps un pont sur la Vire liera le 
département de la Manche au départe- 
ment du Calvados, supprimera un passage 
toujours dangereux et souvent funeste, 
et abrégera de qnelques mjriamètres la 
route qui conduit de Paris à Cherbourg. 

Sur un autre point du département de 
la Manche, un canal est projeté, qui 
portera le sable de la mer et la fécondité 
dans une contrée stérile , et donnera aux 
constructions civiles et à la marine des 
bois qui périssent sans emploi à quel- 
ques myriamètres du rivage. 

Sur tous les canaux , sur toutes les 
côtes de la Belgique , des digues minées 
par le temps, attaquées par la mer , se ré- 
parent, s'étendent et se fortifient. 

La jetée et le bassin d'Ostende sont 
garantis des progrès de la dégradation ; 
un pont ouvrira une communication im- 
portante à la ville, et l'agriculture s'cu- 
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richira d'un terrain précieux, reconquis 
sur la mer. 

Anvers a vu arrêter tout à coup un port 
militaire , un arsenal et des vaisseaux de 
guerre sur le chantier. Deux millions as- 
signés sur la vente des biens nationaux 
situés dans les départemens de l'Escaut et 
des Deux-Nèthes , sont consacrés à la res- 
tauration et à l'agrandissement de son an- 
cien port. Sur la foi de ce gage , le com- 
merce fait des avances , les travaux sont 
commencés, et dans l'année prochaine ils 
seront conduits à leur perfection. 

A Boulogne, au Havre, sur toute cette 
côte que nos ennemis appellent désormais.. 
une côte de fer j de grands ouvrages s'exé- 
cutent ou s'achèvent. 

La digue de Cherbourg, long -temps 
abandonnée, long -temps l'objet de l'in- 
certitude et du doute , sort enfin du sein, 
des eaux ; et déjà elle est un éçueil pour 
nos ennemis et une protection pour nos 
navigateurs. A l'abri de cette digue, au 
fond d'une rade immense, un port se 
creuse , où , dans quelques années , la ré- 
publique aura ses arsenaux et des flottes. 

A la Rochelle, à Cette, à Marseille, à 

ji. »* 
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Nice, on répare avec des fonds assurés les 
ravages de l'insouciance et du temps. C'est 
surtout dans nos villes maritimes, où la 
stagnation du commerce a multiplié les 
malheurs et les besoins, que la prévoyance 
du gouvernement s'est attachée à créer 
des ressources dans des travaux utiles ou 
nécessaires. 

La navigation intérieure périssait par 
l'oubli des principes et des règles; elle est * 
désormais soumise à un régime salutaire 
et conservateur. Un droit est consacré à 
son entretien , aux travaux qu'elle exige , 
aux améliorations que l'intérêt public ap- 
pelle. Placée sous la surveillance des pré- 
fets , elle a encore , dans les chambres de 
commerce , desgardiensutiles, des témoins 
et des censeurs de la comptabilité des 
fonds qu'elle produit, enfin des hommes 
éclairés qui discutent les projets formés 
pour la conserver et pour l'étendre. 

Le droit de pèche dans les rivières na- 
vigables est redevenu ce qu'il dut toujours 
être , une propriété publique. Il est confié 
à la garde de l'administration forestière ; et 
des adjudications triennales loi donnent, 
dans des fermiers, des conservateurs en- 
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cote plus actifs, parce qu'ils soîkt plus in- 
téressés. 

L'année dernière a été une année pros- 
père pour nos finances ; les régies ont heu- 
reusement trompé les calculs qui en avaient 
d'avance déterminé les produits. Les con- 
tributions directes ont été perçues < avec 
plus d'aisance. Les opérations qui doivent 
établir les rapports de la contribution fon- 
cière de département à département mar- 
chent avec rapidité. La répartition devien- 
dra invariable ; on ne verra plus cette lutte 
d'intérêts différens qui corrompait la jus- 
tice publique, et cette rivalité jalouse qui 
menaçait l'industrie et la prospérité de 
tous les départemens. 

Des préfets, des conseils généraux ont 
demandé que la même opération s'étendit 
à toutes les communes de leur départe- 
ment pour déterminer entre elles les bases 
d'une répartition proportionnelle. Un ar- 
rêté du gouvernement a autorisé ce tra- 
vail général devenu plus simple, plus éco- 
nomique par le succès du travail partiel. 
Ainsi, dans quelques années, toutes les 
communes de la république auront cha- 
cune , dans une carte particulière , le plan 
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de leur territoire, les divisions, les rap- 
ports des propriétés qui le composent; et 
les conseils généraux et les conseils d'ar- 
rondissement trouveront , dans la réunion 
de tous ces plans, les élément d'une ré- 
partition juste dans ses bases et perpé- 
tuelle dans ses proportions. 

La caisse d'amortissement remplit arec 
constance, avec fidélité, sa destination. 
Déjà propriétaire d'une partie de la dette 
publique, chaque jour elle accroît en 
trésor qui garantit à l'Etat une prompte 
libération ; «ne comptabilité sévère , «ne 
fidélité inviolable ont mérité aux admi- 
nistrateurs la confiance dn gouvernement 
et leur assurent l'intérêt des citoyens. 

La refonte des monnaies s'exécute sans 
tnouvemens, sans secousses ; elle était us 
fléau quand les principes étaient* mécon- 
nue; elle est devenue l'opération la pins 
-simple depuis que la foi publique et les 
règles du bon sens en ont fixé les condi- 
tions. 

Au trésor, le crédit public s'est soutenu 
«u milieu des secousses de la guerre et des 
rumeurs intéressées. 

Le trésor publie fournissait aux dép ens es 
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dm colonies, soit par des envois direct! 
de fonds, soit par des opérations sur le 
continent de l'Amérique. Les administra- 
teurs pouvaient, si les fonds étaient in» 
snffisans , s'en procurer par des traites sur 
le trésor public, mais avec des fermes 
prescrites et dans une mesure déterminée. 
Tout à coup une masse de traites ( qua- 
rante-deux millions ) a été créée â Saint- 
Domingue , sans l'aveu dn gouvernement, 
sans proportion avec les besoins actuels , 
sans proportion avec les besoins à venir* 
Des hommes sans caractère les ont col- 
portées à la Havane, à la Jamaïque, aux 
États4Jnis ; elles y ont partout été expo- 
sées sur les places à de honteux rabais, 
livrées à des hommes qui n'avaient versé 
ni argent ni marchandises , ou qui ne de- 
vaient en fournir la valeur que quand le 
paiement en aurait été effectué au trésor 
public. De' là un avilissement scandaleux 
en Amérique, et un agiotage pins scanda- 
leux en Europe. 

C'était pour le gouvernement un devoir 
rigoureux, d'arrêter le cours de cette im- 
prudente mesure, de sauver à la nation 
les pertes dont elle était menacée , de ra» 
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cheter surtout son crédit par une juste 
sévérité. 

Un tgent du trésor public a été envoyé 
à Saint-Domingue , chargé de vérifier les 
journaux et la caisse du payeur général ; 
de constater combien de traites avaient 
été créées, par quelle autorité et sous 
quelles formes; combien avaient été né- 
gociées, et à quelles conditions; si pour 
des versemens réels, si sans versemens 
effectifs , si pour éteindre une dette légi- 
time , si pour des marchés simulés. 

Onze millions de traites qui n'étaient 
pas encore en circulation ont été annulés. 
Des renseignemens ont été obtenus sur les 
autres. 

Les traites dont la valeur intégrale a été 
reçue ont été acquittées avec les intérêts 
du j our de l'échéan ce au j our du paiement ; 
celles qui ont été livrées sans valeur ef- 
fective , sont arguées de faux , puisque les 
lettres -de -change portent pour argent 
versé, quoique le procès-verbal de paie- 
ment constate qu'il n'a rien été versé ; et 
elles seront soumises à un sévère examen. 
Ainsi , le gouvernement satisfera à la jus- 
tice qu'il doit aux créanciers légitimes et 
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à celle qu'il doit à la nation dont il €st 
chargé de défendre les droits. 

La paix était dans les vœux comme dans 
les intérêts du gouvernement. Il l'avait 
voulue au milieu des chances encore in- 
certaines de la guerre; il l'avait voulue 
au milieu des victoires. C'est à la pros- 
périté de la république qu'il avait désor- 
mais attaché toute sa gloire. Au dedans , 
il réveillait l'industrie, il encourageait 
les arts/ il entreprenait ou des travaux 
utiles , ou des monumens de grandeur na- 
tionale. Nos vaisseaux étaient dispersés 
sur toutes les mers, et tranquilles sur la 
foi des traités. 

Ils n'étaient employés qu'à rendre nos 
colonies à la France et au bonheur. Aucun 
armement dans nos ports , rien de mena- 
çant pur nos frontières. 

Et c'est -là le moment que choisit le 
gouvernement britannique pour alarmer 
sa nation, pour couvrir la Manche de 
vaisseaux , pour insulter notre commerce 
par des visites injurieuses, nos côtes et . 
nos ports, les côtes et les ports de nos 
alliés par la présence de forces mena- 
çantes. 
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Si , ad 1 7 ventôse de l'an 1 1 ( 8 mars i8b3 ) , 
il existait aucun armement imposant dans 
les ports de France et de Hollande , s'il s'y 
exécutait un seul mouvement auquel la 
défiance la plus ombrageuse put donner 
une interprétation sinistre , nous sommes 
les agresseurs; le message du roi d'Angle- 
terre et son attitude hostile ont été com- 
mandés par une légitime prévoyance , et 
le peuple anglais a pu croire que nous 
menacions son indépendance , sa religion , 
sa 7 constitution. 

Mais si les assertions du message étaient 
fausses , si elles étaient démenties par la 
conscience de l'Europe, comme par la 
conscience du gouvernement britannique , 
ce gouvernement a trompé sa nation ; il 
l'a trompée pour la précipiter sans délibé- 
ration dans une guerre dont les terribles 
effets commencent à se faire sentit en 
Angleterre , et dont les résultats peuvent 
être si décisifs pour les destinées futures 
dta peuple anglais. 

Toutefois l'agresseur doit seul répondre 
des calamités qui pèsent sur l'humanité. 

Malte , le motif de cette guerre , était 
au pouvoir des Anglais; c'eut été à la 
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tfance d'armer pour en assurer l'indépen- 
dance , et c'est la France qui attend en 
silence la justice de l'Angleterre , et c'est 
l'Angleterre qui commence la guerre , et' 
j la commence sans la déclarer. 

Dans la dispersion de nos vaisseaux, 
dans la sécurité de notre commerce , nos 
pertes devaient être immenses ; nous les 
avions prévues , et nous les eussions sup- 
portées sans découragement et sans fai- 
blesse : heureusement elles ont été au-des- 
sous de notre attente.' Nos vaisseaux de 
guerre sont rentrés dans les ports de l'Eu- 
rope; un seul, qui depuis long-temps était 
condamné à n'être plus qu'un vaisseau 
de transport, est tombé au pouvoir de 
l'ennemi. 

De ioo millions que les croiseurs anglais 
pouvaient ravir à notre commerce , plus 
des deux tiers ont été sauvés : nos corsai- 
res ont vengé nos pertes par des prises 
importantes, et les vengeront par de plus 
importantes encore. 

Tabago, Sainte-Lucie étaient sans dé- 
fense , et n'ont pu que se rendre aux pre- 
mières forces qui s'y sont présentées ; mais 
nos grandes colonies nous restent , et les 
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attaques que nos ennemis ont hasardées 

«contre elles ont été -vaines. 

Le Hanovre est en notre pouvoir : vingt- 
cinq mille hommes des meilleures troupes 
ennemies ont posé les armes , et sont res- 
tés prisonniers de guerre. Notre cavalerie 
s'est remontée aux dépens de la cavalerie 
ennemie , et une possession chère au roi 
d'Angleterre est, entre nos mains, le 
gage de la justice qu'il sera forcé de nous 
rendre. 

Chaque jour le despotisme britannique 
ajoute à ses usurpations sur les mers. Dans 
la dernière guerre, il avait épouvanté les 
neutres, en s* arrogeant, par une préten- 
tion inique et révoltante , le droit de dé- 
clarer des côtes entières en état de blocus. 
Dans cette guerre, il vient d'augmenter 
son code monstrueux du prétendu droit 
de bloquer des rivières , des fleuves. 

Si le roi d'Angleterre a juré de conti- 
nuer la guerre jusqu'à ce qu'il ait réduit 
la France à ces traités déshonora ns que 
souscrivirent autrefois le malheur et la 
faiblesse , ia guerre sera longue. La France 
a consenti dans Amiens à des conditions 
modérées ; elle n'en reconnaîtra jamais de 
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moins favorables ; elle ne reconnaîtra sur- 
tout jamais, dans le gouvernement bri- 
tannique , ,1e droit de ne remplir de ses en- 
gagemens que ce qui convient aux calculs 
progressifs de son ambition , le droit d'exi- 
ger encore d'autres garanties après la ga- 
rantie de la foi donnée. Eh ! si le traité 
d'Amiens n'est point exécuté , où seront, 
pour un traité nouveau, une foi plus 
sainte et des sermens plus sacrés 1 

La Louisiane est désormais associée à 
l'indépendance des États-Unis d'Amérique. 
Nous conservons là des amis que le souve- 
nir d'une commune origine attachera tou- 
jours à nos intérêts, et que des relations 
favorables de commerce uniront long- 
temps à notre prospérité. 

Les Etats-Unis doivent à la France leur 
indépendance ;ib nous devront désormais 
leur affermissement et leur grandeur» 

L'Espagne reste neutre. 

L'Helvétie est rassise sur ses fondemens, 
et sa constitution n'a subi que les change* 
mens que la marche du temps et des opi- 
nions lui a commandés. La retraite de nos 
troupes atteste la sécurité intérieure et la 
fin de toutes ses divisions. Les anciennes 
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capitulations ont été renouvelées , et la 
France a retrouvé ses premiers et ses plus 
fidèles allié». 

Lé calme règne dans l'Italie ; une divi- 
sion de l'armée de la république italienne 
traverse en ce moment la France pour 
aller camper avec les nôtres sur les côtes 
de l'Océan. Ces bataillons y trouveront 
partout des vestiges de la patience , de la 
bravoure et des grandes actions de leurs 
ancêtres. 

L'empire ottoman , travaillé par les in* 
trigues souterraines, aura, dans l'intérêt 
de la France, l'appui que d'anciennes liai- 
sons, un traité récent et sa position géo- 
graphique lui donnent droit de réclamer» 

La tranquillité rendue au continent par 
le traité de Luné ville est assurée par les 
derniers actes de la diète de Ratisbonne. 
L'intérêt éclairé des grandes puissances , 
la fidélité du gouvernement à cultiver 
avec elles les relations de bienveillance et 
d'amitié, Injustice, l'énergie de la nation 
et les forces de la république en répon- 
dent. 

Le premier consul. Bon apaite. 



Paris, le » er teydéinUire an i4 (s3atpleml>rc i8o5j. 

Discours de l'empereur au sein du 
sçnqt (i). 

Sénateurs, 

Dans les circonstances présentes de 
l'£*rope, j'éprouve le besoin de me trou- 
ver an milieu de tous, et de vous faire 
connaître messentimens. 

Je Vais quitter ma capitale pour me 
mettve à la tête de l'armée, porter un 
prompt secours à mes alliés , et défendre 
les intérêts les pins chers de mes peuples. 

Les vœux des éternels ennemis du 
continent sont accomplis : la guerre a 
commencé au milieu de l'Allemagne. L'Au- 
triche et la Russie se sont réunies à l'An- 
gleterre , et notre génération est entraînée 
de nouveau dans toutes lés calamités de 
la guerre. Il y a peu de jours, j'espérais 
encore que la paix ne seraitpoint troublée; 

(%) ka aiomcotde «mi départ pour l'armé*, ©eca- 
, «âne par l'inuauB de la Bariàre par l'empereur d'Au- 
triche. 



a 
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mais l'armée autrichienne a passé ilnn , 
les menaces et les outrages m'avaient trou- 
vé impassible; Munich est envahie, l'élec- 
teur de Bavière est chassé de sa capitale: 
toutes mes espérances se sont évanouies. 

C'est dans cet instant que s'est dévoi- 
lée la méchanceté des ennemis du conti- 
nent. Us craignaient encore la manifes- 
tation de mon violent amour pour la paix ; 
ils craignaient que l'Autriche , à l'aspect 
du gouffre qu'ils avaient creusé sous ses 
pas, ne revînt à des sentiment de justice 
et de modération ; ils l'ont précipitée dans 
la guerre. Je gémis du sang qu'il va en 
coûter à l'Europe ; mais le nom français 
en obtiendra un nouveau lustre. 

Sénateurs , quand à votre aveu , à la 
voix du peuple français tout entier , j'ai 
placé sur ma tête la couronne impériale, 
j'ai reçu de vous, de tonales citoyens, 
l'engagement de la maintenir pure et sans 
tache. Mon peuple m'a donné dans toutes 
les circonstances des preuves de sa con- 
fiance et de son amour. Il volera sous les 
drapeaux de son empereur et de son armée, 
qui dans peu de jours auront dépassé les 
frontières. 
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Magistrats , soldats , citoyens , tous 
veulent maintenir la patrie hors de l'in- 
fluence de l'Angleterre , qui , si elle pré- 
valait, ne nous accorderait qu'une paix 
environnée d'ignominie et de honte, et 
dont les principales conditions seraient 
l'incendie de nos flottes, le comblement 
de nos ports, et l'anéantissement de notre 
industrie. 

Toutes les promesses que j'ai faites au 
peuple français, je les ai tenues. Le peuple 
français , à son tour , n'a pris aucun enga- 
gement avec moi qu'il n'ait surpassé. Dana 
cette circonstance si importante pour sa 
gloire et la mienne , il continuera de mé- 
riter ce nom de grand peuple , dont je le 
saluai au milieu des champs de bataille. 

Français , votre{ empereur fera son de? 
voir, mes soldats feront le leur; vous ferea 
le vôtre, 



k 
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Au quarlier-gè|itral di- Str<uboiir;,'le 7 vendémiaire 

an 14 (sg septembre i8o5). 

Proclamation de Cempercur à Vannée. 

Soldât* ! 

La guerre de la troisième coalition est 
commencée. L'armée autrichienne a passé 
l'Inn , violé les traités , attaqué et chassé 

de sa capitale notre allié Vous -meutes 

vous avea dû accourir à marches forcées à 
la défense de nos frontières; mais déjà 
vous ayez passé le Rhin : nous ne nous 
arrêterons plus que nous n'ayons assuré 
l'indépendance du corps germanique , se- 
couru nos alliés et confondu l'orgueil des 
injustes agresseurs, flous ne feront plus 
de paix sans garantie : notre générosité ne 
trompera plus notre politique. 

Soldats , votre empereur est au milieu 
de vous. Vous n'êtes que l'avant-garde du 
grand peuple ; s'il est nécessaire , il se lè- 
vera tout entier à ma voix pour confondre 
et dissoudre cette nouvelle ligue qu'ont 
'issue la haine et l'or de l'Angleterre. 
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Mais , soldats, nous aurons des marches 
forcées à faire , des fatigues et des priva- 
tions de toute espèce à endurer ; quelques 
obstacles qu'on nous oppose , nous les 
vaincrons ; et nous ne prendrons de repos 
que nous n'ayons planté nos aigles sur le 
territoire de nos ennemis. 

Napoléon. 

14 vendémiaire an i4 (6 octobre iSofc}. 

Proclamation de l'empereur des Fran- 
çais aux soldats bavarois. 

Soldats bavarois, 

Je viens de me mettre à la tête de 
mon armée pour délivrer votre patrie de 
la plus injuste agression. La maison d'Au- 
triche veut détruire votre indépendance , 
et vous incorporer à ses vastes États .Vous 
serea fidèles à la mémoire de vos ancêtres 
qui, quelquefois opprimés, ne furent ja- 
mais . abattus , et conservèrent toujours 
cette 'indépendance , cette existence poli- 
tique qui sont les premiers biens des iia- 
ii. i& 
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lions, comme la fidélité à ht ihaiJori Pala- 
tine est le premier de vos devoir*. 

En bon allié de tôt** Souverain^ j'ai 
été touché des marques d'amour tyté y6\ii 
lui «vei données dans cette eifctfnstaiict 
importante. Je confiais voire bfâvdurë* 
je me flatte qu'après la première bataille; 
je pourrai dire à votre prince et à mon 
peuple, que vous êtes dignes de combattre 
dans les rangs de la Grande Armée. 

Napoléon. 

De mon eamp impérial d'Elchiogen, le s6 vendémiaire 

ftii »4 ( i& octoira îftofc). 

Au sénat conservateur. 
S*k itifcrts , 

Je vous envoie quarante drapeaux 
conquis par mon armée dans les combats 
qui ont eu lieu depuis celui de Wertingen. 
C'est un hommage que moi et mon armée 
liaisons aux sages de l'empire £ c'est un 
présent que des enfans font à leurs pères. 

Sénateurs, voyez-y une preuve de ma 
satisfaction feour la manière dont vous 
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m'avtfc constamment secondé dafi* le* af- 
faire» les plus importante» de l'empire. Et 
von s, Français, faites marcher vos frères; 
faites qu'ils accourent combattre à nos 
côtés, afin que sans effusion de sang , sans 
efforts, nous puissions repousser loin de 
nous toutes les armées que forme l'or de 
l'Angleterre, et confondre les auxiliaires 
des oppresseurs des mers. Sénateurs, il 
n'y a pas encore un mois que je tous ai 
dit que votre empereur et son armée fe- 
raient leur devoir. Il me tardé de pouvoir 
dire que mon peuple fait le sien. Depuis* 
mon enfcréC en campagne j'ai dispersé tinfc 
armée de cent mille hommes 1 j'en ai fait 
près de la moitié prisonniers ; le reste est 
tué, blessé, ou déserté, ou réduit à là 
plus grande consternation. Ces succès 
éclat&hs , je les dois à l'amour de me* sol- 
dats , à leur constance à supporter les fa- 
tigues. Je n'ai pas perdu quinse cents tué» 
du blessés. Sénateurs, le premier objet de 
la guerre est déjà rempli. L'électeur dé 
Bavière est rétabli sur son tràne. Les in- 
juste» agresseurs ont été frappés comme 
par la foudre, et avec l'aide de Dieu, j'e»~ 
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père, dans un court espace de temps, 
triompher de mes autres ennemis. 

Napoléon. 

' Do quartier Impérial d'Blcbiugen,le ag vendémiaire 

an 14 (11 octobre I80I). 

Proclamation à l'armée,. 
Soldats de la grau de armée, 

. * . « 1 

En quinze jours nous avons fait une 
campagne. Ce que nous nous proposions 
de faire est rempli j nous avons chassé de 
U Bavière les troupes de la maison d'Au- 
triche et rétabli notre allié dans la souve- 
raineté de ses Éjtats. 

Cette armée qui, avec autant d'osten- 
tation que d'imprudence , était venue se 
placer sur nos frontières , est anéantie. . 
Mais qu'importe à l'Angleterre ! son but 
est rempli. Nous ne sommes plus à Bou- 
logne , et son subside ne sera ni plua ni 
moins grand. 

De cent mille hommes qui composaient 
cette armée , soixante mille sont prison- 
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nters: Ils* iront remplacer nos conscrits 
dans les travaux de nos campagnes ; deux 
cents pièces de canon, tout le parc, quatre- 
vingt-dix drapeaux , tous leurs généraux 
sont en notre pouvoir ; il ne s'est pas 
échappé de cette armée quinze mille 
li o m m es. 

• Soldats! je vous avais annoncé une 
grande bataille ; mais , grâces aux mau- 
vaises combinaisons de l'ennemi , j'ai pu 
obtenir les mêmes succès Sans courir au- 
cune chance ; et ce qui est sans exemple 
dans l'histoire des nations, un si grand 
résultat ne nous affaiblit pas de plus de 
quinze cents hommes hors de combat. 

Soldats ! ce succès est dû à votre con- 
fiance sans bornes dans votre empereur, à 
votre patience à supporter les fatigues et 
les privations de toute espèce, à votre 
rare intrépidité. 

Mais nous ne nous arrêterons pas là. 
Vous êtes impatiens de commencer une 
seconde campagne. Cette armée russe, que 
l'or de l'Angleterre a transportée des ex- 
trémités de l'univers , nous allons lui faire 
éprouver le même sort. 

A ce combat est particulièrement attt- 
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ché )'bonnenr de l'infanterie française* 
c'eut là que va s* décider, pour la seconde 
foj», cette question qui l'a déjà été une 
fois en Suisse et en Hollande t Si l'infan- 
terie française est la seconde on la pre- 
mière de l'Europe. Il n'y a pas là de géné- 
raux contre lesquels je puisse avoir de la 
gloire à acquérir. Tout mon soin aéra 
d'obtenir la victoire avec le moins pos- 
sible d'effusion de sang : met soldats sont 

mes enfant. 

Nâpqlîov. 

Au liivowvc d'Auiterlil* t le iq frimaire «p »4 
( i* r déeembro >8of J, 

A la grande armée. 
proclamation. 

Soldats, 

L'ajimkb russe se présente devant vous 
pour venger l'armée autrichienne d'Ulm. 
Ce sont ces mêmes bataillons que vous 
ave* battus à Hollabrunn , et que depuis 
vous avez constamment poursuivis jus- 
qu'ici. 




Les position» que nous occnponi sont 
formidable» , et pendant qu'ils marcheront 
pour tourner ma droite, il» me présente- 
ront le flaric. 

Soldats, je dirigerai moi-même tons 
yps bafai})ons : je me tiendrai loin du 
feu , si avec votre bravoura accoutumée , 
vous portes le désordre et U confusion 
dans les rangs ennemis ; mais si la victoire 
fta|t np mqment incertaine, ypus verriez 
votre empereur s'exposer aux premiers 
coups ; car la victoire np saurait hésiter t 
dans cette journée surtout» Q? il y va 4e 
l'honneur de f'inlanterie française, qnj 
importe faut à l'honneur de tonte la Bar 
tfpn._ 

Que , sous prétexte d'emmener les bles- 
sas , on ne dégarnisse pas |es rangs , et qui» 
chacun soit bien pénétré de cette pensée» 
<jw'ij faut vaincre ces stipendiés de l'An- 
gleterre , qui sont animés d'une si grande 
haine contre notre nation. 

Cette victoire finira poire campagne , et 
nous pourrons reprendre, nos quartiers 
d'hiver , où nous serons joints par les nou- 
velles armées quj se forment en France 7 
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et alors la paix que je ferai sera digne 

de mon peuple , de tous et de moi. 

Napoléon. 

■> AuslertiU, le 1* frimaire an i4 .' 3 décembre i8e£ ) 

Soldats, 

Je suis content de vous ; vous avez , à 
la journée d'Austerlitz , justifié ce que 
j'attendais de votre intrépidité; vous avez 
décoré vos aigles d'une immortelle gloire : 
une armée de cent mille hommes , com- 
mandée par les empereurs de Russie et 
d'Autriche, a été, en moins de quatre 
heures, ou coupée , ou dispersée ; ce qui 
a échappé à votre fer s'est noyé dans les 
lacs. 

Quarante drapeaux , les étendards de la 
garde impériale de Russie, cent vingt 
pièces de canon, vingt généraux, plus de 
trente mille prisonniers sont le résultat 
de cette journée à jamais célèbre. Cette 
infanterie tant vantée et en nombre su- 
périeur n'a pu résister à votre choc , et 
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désormais vous n'avei plat de rivaux à 
redouter. Ainsi, en deux mois , cette 
troisième coalition a été vaincue et dis- 
soute. iu.a paix ne peut être éloignée ; mais 
ct>mme je l'ai promis ayant de passer le 
î'hin, je ne ferai qu'une paix qui nous 
adonne des garanties et assure des récom- 
penses à nos alliés. 

Soldats, lorsque lé peuple français plaça 
sur ma tête la couronne impériale , je me 
confiai à vous pour la maintenir toujours 
dans ce haut éclat de gloire, qui seul pou- 
vait lui donner du prix à mes yeux ; mais 
dans le même moment, nos ennemis pen- 
saient à la détruire et à l'avilir; et cette cou. 
ronne de fer conquise par le sang de tant 

e Français, ils voulaient m'obliger de la 
cer sur la tête de nos plus cruels enne- 
mfo: projets téméraires et insensés, que 
le }|ur même de l'anniversaire du couron- 
nement de votre empereur, vous avei 
anéantis et confondus. Vous leur avex ap- 
prit qu'il est plus facile de nous braver 
et o}e nous menacer que de nous vaincre, 
ldats , lorsque tout ce qui est néces- 
saire pour assurer le bonheur et la pros- 
périté de notre patrie sera accompli , je 
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vous ramènera» en France. Là , vont teies 
l'objet de n«i plus tendres sollicitudes. 
M on peuple vous revenu avec joie , et il 
voua suffira de dire : J'étais à la bataUU 
d'4u*terlitz # pour que f'on réponde : 
FQHà un brave! 

Schambrann, U 6 niroM m i( . 
f 17 dtqrafawi iStft ). 

4 &* grande armée, 

PROCLAJIàflOir* 
SOAPATS » 

Ivt paix entre moi et l'empereur d^Àu- 
triche est signée. 

Vqus ave«, dans cette arrière-saison t 
fait deux campagnes; vous ave* rempli 
tout ce que j'attendais de vous. Je vais 
partir pour me rendre dans ma capitale* 
J'ai accordé de l'avancement et des ré- 
compenses à ceux qui se sont le plus dis- 
tingués : je voos tiendrai tnu£ ce que, je 
vous ai promis. Vous avei vu votre cm- 
foreur partager avec vous vos périla *f 
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vos fatigues $ je yeux aussi que vous re- 
nies le Tojr entouré de la grandeur f* de 
la splendeur qui appartiennent au souve- 
rain du premier peuple de l'univers. 

Je donnerai une grande fêle, aux pre- 
miers jours de mai , à Paria ; Y<h*» y »*W 
loue , et , après uous irons où nous appeler 
ront le bonheur de notre patrie et les in- 
térêts de notre gloire. 

Soldats , pendant ces trots mois qui vous 
seront nécessaires pour retourner en 
France , soyes le modèle de toutes les ar- 
mées : ce ne sont plus des preuves de cou- 
rage et d'intrépidité que vpus êtes appelée 
à donner , mais d'une sévère discipline. 
Que mes a) liés n'aient pas à- se plaindre 
de votre passage j et , en arrivant sur ce 
territoire sacré, comportezrvous comme 
des enfans au milieu de leur famille ; 
mon peuple se comportera avec vous 
comme il le doit envers des héros, ses dé» 
Censeurs. 

Soldats, Vidée que je vous verrai Joua, 
avant. six mois, rangés autour de mou pe- 
Jais» sourit a mon cœur , e* j'éprouve 
d'avance les plus tendres émotions : noua 
lélébrerpn* la mémoire de peux qui , dana 
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ces deux campagnes , sont morts au champ 
d'honneur , et le monde nous verra tout 
prêts à imiter leur exemple , et à faire 
encore plus que nous n'avons fait, s'il 
le faut, contre ceux qui voudraient atta- 
quer notre honneur , ou qui se laisseraient 
séduire par l'or corrupteur des éternels 
ennemis du continent. 

NAPOiioff. 

Schœnbrunn , le 6 niros© an »(' 
( «7 déoembr* i6o5 ). 

Proclamation aux habitant de Vienne» 

HABIT ANS DE LA VILLE DE VIBKKB, 

J'ai signé la paix avec l'empereur d'Au- 
triche. Prêt à partir pour ma capitale , 
je veux que vous sachiez l'estime que je 
vous porte, et le contentement que j'ai 
de votre bonne conduite pendant le temps 
que vous ave* été sous ma loi. Je vous ai 
donné un exemple inouï , jusqu'à pré- 
sent, dans l'histoire des nations. Dix mille 
hommes de votre garde nationale sont 
restés armés, ont gardé vos portes ; votre 
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Arsenal tout entier est resté en votre pou 
voir; et, pendant ce temps-là, je courais 
les chances les plus hasardeuses de la 
guerre. Je me suis confié en vos sentimens 
d'honneur, de bonne foi, de loyauté : 
vous avez justifié ma confiance. 

Habitans de Vienne , je sais que vous 
ave* tous blâmé la guerre que des minis- 
tres ' vendus à l'Angleterre ont suscitée 
sur le continent. Votre souverain est 
éclairé sur les menées de ces ministres 
corrompus; il est livré tout entier aux 
grandes qualités qui le distinguent; et, 
désormais , j'espère pour vous et pour le 
continent des jours plus heureux. 

Habitans de Vienne , je me suis peu 
montré. parmi vous, non par dédain ou 
par un vain orgueil ; mais je n'ai pas 
youlu distraire en vous aucun des senti- 
mens que vous deviez au prince avec 
qui j'étais dans l'intention <k faire une 
prompte paix. En vous quittant , recevez , 
comme un présent' qui vous prouve mon 
estime, votre arsenal intact, que les lois 
de la guerre ont rendu ma propriété ; ser- 
vez-vous en toujours pour le maintien de, 
Tordre. Tous les maux que vous avez. 
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sttttffertï, attribuâtes aux mal&ëatt ife- 
ftépttfàblfes dé la guerre ; et titt* lés ihéna- 
gèmefas qtife riiofl àrfhëe a 4pt>orté0 dans 
%os contrées, vôtts les de vêt à Pestûne 
que vous àvea méritée* 

De mon «fctnj» intpériil Ht» SêhtMtbhfea, 
le 6 iiîvoie fcn >4 ( »7 tt*e> idoi.) 

Proclamation à la grande armée* 

Soldats, 

Depuis Ait ails , j'ai tdttt foit pou* sauver 
le roi de Naples; il à tout fait pour se 
perdre. Âpres la bataille tffe Bfcfco, Se 
Mbndovi, de Lôdt, il nfc pouvait m*o> 
ftoscr qu'une faible résistance. Je nie liai 
au* paroles de ce prince, et je fds géné- 
reux enveré lui. 

Lorsque la seconde coalition fut dis- 
soute à Marengo , le roi de Nâples , qui , 
le prethiet, avait continence cette injuste 
guerre , abandonné à Lunévillè par ses 
alliés , resta seul et sans défense. 11 in*im- 
plora ; je M pardonnai une seconde fois. 

Il y a peu de mois, vous étiez aux porte* 




de Naplèâ. J'avais a'assea légitimé* rai* 
sons* et de tfust>etter la trahison o>i à* 
méditait, et de venge* les outrages qui 
M'avaient été fâiW. Jfe fus encore géné- 
reux; Je reconnus la neutralité de Nazies } 
je von* ordonnai d'évacuer ce rbjraume \ 
et) pour 1* troisième fola, la maison de 
Naples fut raffermie et sauvée. 

Pardonnerons-nous une quatrième fois? 
nous fierons-nous une quatrième fois à 
Une edur sans foi, sans honneur et sàna 
raison ? Non ! non» La dynastie de Naples 
a censé de régner; ion existence est in- 
compatible avec le repos de l'Europe et 
l'honneur de ma couronne. 

Soldats, marches; précipites dans les 
flots* si tant est qu'ils tous attendent, ces 
débiles bataillons des tyrans des mer*; 
Montres au monde de quelle manière non* 
punissons les parjures. Ne tardes pas a 
ra'apprendre que l'Italie est toute entière 
soumise à mes lois ou a celle, de nies alliés | 
que le plus beau pays de la terre est af- 
franchi dû joua; des hommes les plue per- 
fide» ; que la sainteté des traités est vengée , 
et que les mânes de mes braves soldats 
égorgés dans les porté de Sicile à leur re- 
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tour d'Egypte, «près avoir échappé nui 
périls des naufrages, des déserts et des 
combats , sont enfin apaisés. . 
. Soldats, mon frère marchera à votre 
tête ; il connaît mes projets j il est le dé- 
positaire de mon autorité; il a toute ma 
confiance ; environnez-le de toute la vôtre. 

Napoléon. 
An quartier impérial de Bamberg , Je 6 octobre i$o«. 

Proclamation à la. grande armée» 
Soldats , 

L'ordre pour votre rentrée en France 
était parti ; vous vous en étiez déjà rap- 
prochés de plusieurs marches. Des fêtes 
triomphales vous attendaient , et les pré- 
paratifs pour vous recevoir étaient com- 
mencés dans la capitale. 

Mais lorsque nous nous abandonnions • 
à cette trop confiante sécurité, de nou- 
velles trames s'ourdissaient sous le masque 
de l'amitié et de l'alliance. 'Des cris de 
guerre se sont fait entendre à Berlin ; depuis 
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deux moi» nous sommes provoqués avec 
une audace qui demande vengeance. 

i>a même faction, le même esprit 4e 
vertige qui, à la faveur de no» divisions 
intestines, conduisit, il y a quatone ans, 
ks -Prussiens au milieu des plaines de la 
Champagne, domine encore dans leurs 
conseils. Si ce n'est plus JParis qu'ils veu- 
lent brûler et renverser jusque dans ses 
fondement, c'est, aujourd'hui ,» leurs dra- 
peaux qu'ils se vantent de planter dans la 
capitale de nos alliés.; c'est la -Saxe qu'ils 
veulent obliger à «énoncer» par une tran- 
saction honteuse, à son indépendance, en 
la rangeant au nombre de leurs provinces ; 
c'est enfin vos Lauriers qu'ils veulent sr- 
?acher d* votre front, ils veulent que 
noua évacuions l'Allemagne à l'aspect de 
leur armée t les insensés 1 1 1 Qu'ils sachent 
donc qu'il serait mille fois plus aacile de 
détruire la grande capitale que de flétrir 
l'honneur de* enfans du grand-peuple et 
de ses aUiés. Leurs projets furent confon-. . 
dus alors ; ils trouvèrent dans les plaine* 
delà Champagne la défaite, la mort et la 
honte : mais les leçons, de l'expérience 
s'effacent , et il est des hommes. chez les- 

11. »*> 
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quels le sentiment de la haine et de la 

jalousie ne meurt jamais. 

Soldats, il n'est aucun de. vous qui 
veuille retourner en France* par un autre 
chemin que par celui de l'honneur. Nous 
ne devons y rentrer que sous des arcs de 
triomphe. 

Eh quoi 1 aurions-nous donc bravé les 
saisons , les mers , les déserts \ vaincu l'Eu- 
rope plusieurs fois coalisée contre nous ; 
porté notre gloire de l'orient à l'occident, 
pour retourner aujourd'hui dans notre pa- 
trie comme des transfuges, après avoir» 
abandonné nos alliés , et pour entendre, 
dire que l'aigle française a fut épouvantée 
à l'aspect des armées prussiennes.... Mais 
déjà ils sont arrivés sur nos avant-postes.,.. 

Marchons donc, pour les faire sortir 
de celte étonnante ivresse. Que l'armée 
prussienne éprouve le même sort qu'elle 
éprouva il y a quatorze ans 1 Qu'ils appren- 
nent que s'il est facile d'acquérir on ac- 
croissement de domaines et de puissance 
avec l'amitié du grand-peuple, son iniini-» 
tié ( qu'on ne peut provoquer que par l'a- 
bandou de tout esprit de sagesse et de rai- 
son ) est plus terrible que les tempêtes de 
l'Océan < Napoléox. 
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Au qMrtler impérial de Brnilxrg » 
le 7 octobro 1806. 

Au sénat conservateur. 

SSVATKURS , 

Nous avons quitté notre capitale pour 
nousreiidre au milieu de notre armée d'Al- 
lemagne , dès l'instant que nous avons su 
avec certitude qu'elle était menacée sur 
ses flancs par des roouvemens inopinés. A 
peine arrivé sur les frontières dehos États, 
nous avons eu lieu de reconnaître com- 
bien notre présence y était nécessaire , et 
de nous applaudir des mesures défensives 
que nous avons prises avant de quitter le 
«entre de notre empire. Déjà les armées 
prussiennes, portées au grand complet de 
guerre , s'étaient ébranlées de toutes parts ; 
elles avaient dépassé leurs frontières; la 
Saxe était envahie , et le sage prince qui 
gouverne était forcé d'agir contre sa vo- 
lonté, contre l'intérêt de ses peuples. Les 
armées prussiennes étaient arrivées devant 
les cantonnemens de nos troupes. Des pro- 
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vocations de toutes espèces , et même des 
voies de fait avaient signalé l'esprit de 
haine qui animait nos ennemis, et la mo- 
dération de nos soldats , qui , tranquilles 
à l'aspect de tous ces mouvemens , étonnés 
seulement de ne recevoir aucun ordre , se 
reposaient dans la double confiance que 
donnent le courage et le bon droit. Notre 
premier devoir- a été de passer le Rhin 
nous-même, de former nos camps, et de 
faire entendre le cri de gnerre. il a re- 
tenti au teœur de tous nos guerriers. Des 
marches combinées et rapides les ont por- 
tés en «ntiin-d'œii an lieu que nous leur 
avons indiqué. Tous nos camps sont for- 
nés ; nous allons marcher contre les ar- 
mées prussiennes , et repousser la force 
par la force. Toutefois , nous osons le dire, 
notre coeur .est .péniblement affecté de 
cette prépondérance constante qu'obtient 
en Europe le génie du mal , occupé saut 
cesse à traverser les desseins que nous for- 
mons pour la tranquillité de l'Europe , le 
i»pos et le bonheur de la génération pré- 
sente , «assiégeant tous les cabinets par tous 
les genres deaédnctions , et égarant ceux 
qu'il n'a pu corrompre, les aveuglant t«r 




DS NAPOLÉON. i4§ 

leurs véritables intérêts, et les lançant ati 
milieu de» partis , sans autre guide que les 
passions qu'il a su inspirer. Le cabinet de 
Berlin lui-même n'a point cboisi avec dé- 
libération le parti qu'il prend ; il y a été 
jeté avec art et une malicieuse adresse. Le 
roi s'est trouvé tout-à-coup à cent lieues 
de sa capitale , aux frontières de la confé- 
dération du Rhin, au milieu de son ar- 
mée et vis-à-vis des troupes françaises dis- 
persées dans leurs cantonnemens , et qui 
croyaient devoir compter sur les liens qui 
«Bissaient les de** Etats , et Sur lés pro- 
testations prodiguées en toutes circons- 
tances par la cour de Berlin. Dams une 
guerre aussi juste , où ndUs né prenons les 
•rates que pour nous défendre , <jue nous 
n'avons provoquée par aucun acte, par 
aucune prétention , et dont il nous serait 
impossible d'assigner la véritable cause , 
nous comptons* entièrement sur l'appui des 
kris et sur celui de* peuples , que les cir- 
constances appellent à nous ddnhèr de 
nouvelles preuves de leur dévouement et 
de leur courage. De notre côté , aucun sa- 
crifiée personnel né nous* sera friitible , au- 
cun danger ne nous arrêtera, toutes les 
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fois qu'il s'agira d'assurer les droits , l'haa* 

neur et la prospérité de nos peuples., > 

Napoléon. 
Berlin, 1« »8 octobre i9o6. 
PROCLAMATION. 

L'empereur à l'armée. 

Soldats ! 

Vous avez justifié mon attente, et ré- 
pondu dignement à la confiance du «peuple 
français. Vous ave» supporté les priva- 
tions et les fatigues avec autant de cou» 
rage que vous. avez montré d'intrépidité 
et de sang-froid au milieu des combats* 
Vous êtes les dignes défenseurs de l'hon- 
neur de ma couronne et de la gloire du 
grand peuple ; tant que vous serez animés 
de cet esprit , rien ne pourra vous résister. 
Je ne sais désormais à quelle arme je dois 
donner la préférence*». Vous êtes tous de 
bons soldats» Voici le résultat de nés tra- 
vaux. 

Une des premières puissances militaire* 
de l'Europe , qui osa naguère nous pro- 
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poser une honteuse capitulation, est 
anéantie. Les forêts , les défilés de la 
Franconie , la Saale , l'Elbe, que nos pères 
n'eussent pas traversés en sept ans , nous 
les avons traversés en sept jours , et livré 
dans l'intervalle quatre combats et une 
grande bataille. Nous avons précédé à 
Postdam , à Berlin > la renommée de nos 
victoires. Nous avons fait soixante mille 
prisonniers , pris soixante-cinq drapeaux , 
parmi lesquels ceux des gardes du roi de 
Prusse ; six cents pièces de canon , trois 
forteresses, plus de vingt généraux : ce- 
pendant, près de la moitié de vous re- 
grettent de n'avoir pas encore tiré un coup 
de fusil. Toutes les provinces de la mo- 
narchie prussienne, jusqu'à l'Oder, sont 
en notre pouvoir. 

. Soldats ! les Russes se vantent de venir 
à nous. Nous marcherons à leur rencontre; 
nous lenr épargnerons la moitié du che- 
min: Us retrouveront AustcrKtz au milieu 
de la Prusse. Une nation qui a aussitôt 
oublié la générosité dont nous avons usé 
envers elle après cette bataille , où son 
empereur, sa cour, les débris de son ar- 
mée n'ont du leur salut qu'à la capitulation 



>4S OKDVBBS CHOISIES 

que nous leur avons accordée, est sue 
nation qui ne salirait lutter avec succès 
contre nous. 

Cependant , tandis que nous marchons 
au-devant des Russes, de nouvelles ar- 
mées, formées dans l'intérieur de l'empire, 
viennent prendre notre placé pour garder 
nos conquêtes. Mon peuple tout entier 
s'est levé, indigné de la honteuse capitu- 
lation que les ministres prussiens, dans 
leur délire, nous ont proposée. Nos routes 
et nos villes frontières sont remplies de 
conscrits qui brûlent de marcher sur vos* 
traces. Nous ne serons- plaa désormais le» 
jouets d'une paix traîtresse , et nouv ne 
poserons plus les armes que noué n'ayons* 
obligé les Anglais, ces éternels ennemi» 
de notre nation , à renoncer au projet de 
troubler le continent , et à la tyrannie de» 
mers. 

Soldats 1 je ne puis mieux vous exprime* 
les sentimen* que j'ai pour vous t qu'est 
vous disant que je vous porte dans mon. 
cœur, l'amour que vous me montrés iosm 
les jours. 

Napolsoii. 



h 
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Berlin, le sioorcmbre 180C. 

Ménage au sénat» 

Sénateur», nous* voulons, dans le* cir- 
constances où se trouvent les affaires gé-' 
nérales de l'Europe, faire connaître, k 
vous et à la nation , les principes que nous 
avons adoptés comme règle générale. 

Nôtre extrême modération , après cha- 
cune des trois premières guerres, a été la 
cause de celle qui leur a succédé. C'est 
ainsi que nous avons eu à lutter contre 
une quatrième coalition , neuf mois après 
que la troisième avait été dissoute , neuf 
mois après ces victoires éclatantes que 
nous avait accordées la providence * et qui 
devaient assurer un long repos a« con- 
tinent* 

Mais un grand nombre de cabinets de 
l'Europe est plus tôt ou plus tard influencé 
par l'Angleterre ; et sans une solide pais 
avec cette puissance , notre peuple rte sau- 
rait jouir des bienfaits <jui sont lé premier 
but de nos travaux, Punique objet de 
'-noire vie* Aussi; malgré notre situât*» 
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triomphante, noua n'avona été arrêtés, 
dansnos dernières négociations avec l'An- 
gleterre, ni par l'arrogance de son lan- 
gage, ni par les sacrifices qu'elle a voulu 
nous imposer. L'île de Malte , à laquelle 
s'attachait pour ainsi dire l'honneur de 
cette guerre , et qui , retenue par l'An- 
gleterre au mépris des traités, en était la 
première cause , nous l'avions cédée ; nous 
avions consenti à ce qu'à la possession de 
Geylan et de l'empire du Myssoure , l'An- 
gleterre joignît celle du cap de Bonne- 
Espérance. 

Mais tous nos efforts ont dû échouer 
lorsque les conseils de nos ennemis ont 
cessé d'être animés de la noble ambition 
de concilier le bien du monde avec la 
prospérité présente de leur patrie , et la 
prospérité présente de leur patrie avec 
une prospérité durable; et aucune prospé- 
rité ne peut être durable pour l'Angleterre, 
lorsqu'elle sera fondée sur une politi 
que exagérée et injuste qui dépouillerait 
soixante millions d'habitans, leurs voisins, 
riches et braves , de tout commerce et de 
toute navigation. Immédiatement après la 
mort du principal ministre de l'Angleterre, 
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il nous fut facile de nous apercevoir que la 
continuation des négociations n'avait plus 
d'antre objet que de couvrir les trames de 
cette quatrième coalition, étouffée dès sa 
naissance. 

Dans cette nouvelle position, nous avons 
pris pour principes invariables de notre 
conduite , de ne point évacuer ni Berlin * 
ni Varsovie , ni les provinces que la force 
des armes a fait tomber en nos mains , 
avant que la paix générale ne soit conclue; 
que les colonies espagnoles , hollandaises 
et françaises ne soient rendues ; que les 
fondemens 4e la puissance. ottomane ne 
ne soient raffermis, et l'indépendance ab-, 
solue de ce vaste empire, premier intérêt 
de notre peuple, irrévocablement con- 
sacrée. Nous avons mis les iles britanni-, 
ques en état de blocus, et nous avons or- 
donné contre elles des dispositions qui 
répugnaient à notre cœur. Il nous en a 
coûté de faire dépendre les intérêts des 
particuliers de la querelle des rois , et de 
revenir, après tant d'années de civilisa- 
tion, aux principes qui caractérisent la 
barbarie des premiers âges des nations* 
Jtyaisnous avons été contraints, pour 1* 
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bien d« nos allié*, à opposer k PettWémt 
commun les mérites armes dont il.se ser- 
vait contre irons. Ces déterminations , 
commandées par an juste sentiment dé 
réciprocité , n'ont été inspirées fit par U 
passion, ta par la naine. Ce que nous 
avons offert après avoir dissipé tes trois 
coalitions qui Étaient tant contribué à ht 
gloire de «os peuples, nous l'offrons en- 
core aujdtt-rd'hui que nos armes ont obtenu 
de nouveau! triomphes. Nous sommés 
prêts à faire la paît avec l'Angleterre; 
nous sommes prêts à la faire avee là Russie, 
avec h Prusse; mais elle ne peut être 
conclue que sur des bases telles qu'elle 
ne permette à qui que ce soit de s'arroger 
aucun droit de suprématie à notre égard, 
qu'elle rende les colonies à notre métro- 
pole , et qu'elle garantisse à notre com- 
merce et à notre industrie là prospérité à 
laquelle ils doivent atteindre. Et si f en- 
semble de ces dispositions éloigne de quel- 
que temps encore le rétablissement Ae la 
paix générale, quelque court que soit ce 
retard, U paraîtra long k notre cœur. 
Mais nôtfs sommes certains que nos peuples 
apprécieront la sagesse de nos motifs po- 
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LUiqucs, qu'ils jugeront avec nous qu'une 
paix partielle n'est qu'une trêve qui noua 
fait perdre tous nos avantages acquis pour 
donner lieu à- une nouvelle guerre, et 
qu'enfin ce n'est que dans une paix géné- 
rale que la France peut trouver le bonheur. 
Efcus sommes dans un de ces instans im- 
portons pour la destinée des nations ; et le 
peuple français se montrera digne de celle 
qui l'attend. Le sénatus-consulte que noua 
avons ordonné de tous proposer, et qui 
mettra à notre disposition, dans le* pre- 
mier* jour» de l'année, la conscription 
de j8o* , qui , dans les circonstances ordi- 
naires , ne devrait être levée qu'au mois 
de septembre , sera exécuté avec empres- 
sement par les pères , comme par les en- 
fans. Et dans quel plus beau moment pour- 
rtofns-nons appeler aux arates les jeunes 
Français ! ils auront à traverser , pour se 
rendre à leurs drapeaux , les capitales de 
nos ennemis et les champs de bataille 
iUuairés par les victoires de leurs aînés I 

Na*oj.iok* 
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Preuuicfa Eylau , le 16 février 1807. 

• proclamation. 

Soldats! 

Nous commencions à prendre un peu de 
repos dans nos quartiers d'hiver, lorsque 
l'ennemi a attaqué le premier corps et s'est 
présenté sur la Bassc-Vistule. Nous avons 
marché à lui ; nous l'avons poursuivi l'épée 
dans les reins pendant l'espace de quatre- 
vingts lieues. Il s'est réfugié sous les rem- 
parts de ses places, et a repassé la Prégel. 
Nous lui avons enlevé, aux combats de 
Bérgfried , de Deppen , de Hoff , à la ba- 
taille d'Eylau, soixante -cinq pièces de 
canon , seize drapeaux , et tué , blessé on 
pris plus de quarante mille hommes. Lei 
braves qui , de notre côté , sont restés sur 
le champ d'honneur, sont morts d'une mort 
glorieuse : c'est la mort des vrais soldats. 
Leurs familles auront des droits constans 
à notre sollicitude et à nos bienfaits. 

Ayant ainsi déjoué tous les projeta de 
l'ennemi , nous allons nous approcher de 
la Viitule, et rentrer dans noa cantonne* 
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mens. Qui osera en troubler le repos s'en' 
repentira ; car au-delà de la Vistule comme 
au-delà du Danube, au milieu des frimas' 
de l'hiver comme au commencement de 
l'automne , nous serons toujours les soir 
data français, et les soldats français de la 
grande armée. * 

Napolzoh. 

Au cftmj) de Tihitt, le s 9 juin 1807. 

Proclamation a la grande armée, '• 

Soldats ! 

Le 5 juin nous avons été attaqués dans 
nos cantoMtemens par l'armée russe; L'en- 
nemi s'est mépris sur les causes de notre 
inactivité. Il s'est aperçu trop tard que 
notre repos était celui du lion : il se re- 
pent de l'avoir oublié. 

Dans les journées de Guttstadt, de Heils- 
berg, dans celle, à jamais mémorable , de 
Friedland , dans dix jours de campagne en- 
fin , nous avons pris cent vingt pièces de 
canon , sept drapeaux ; tué , blessé , ou fait 
prisonniers soixante mille Russes ; enlevé 
11. 17 
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à Farinée ennemie tous ses magasins , ses 
hôpitaux, ses ambulances, la place de 
Kœnigsberg > les trois cents bâti m en s qui 
étaient dans ce port , chargés de tonte es- 
pèce de munitions , cent soixante mille fa- 
ails que l'Angleterre envoyait pont armer 
nos ennemis. * 

Des bords de la Vistule nous sommes 
arrivés sur ceux du Niémen avec la rapi- 
dité de l'aigle. Vous célébrâtes à Auster- 
litz l'anniversaire du couronnement ; vous 
avez cette année célébré celui de la ba- 
taille de Marengo , qui mit lin à la guerre 
de la seconde coalition. 

Français ! vous avez été dignes de vous 
et de moi. Vous rentrerez en France cou- 
verts de tons vos lauriers , après avoir ob- 
tenu une paix glorieuse qui porte avec 
elle la garantie de sa durée. Il est temps 
que notre patrie vive en repos , à l'abri de 
la maligne influence de l'Angleterre. Mes 
bienfaits vous prouveront ma reconnais- 
sance et toute l'étendue de l'amour que je 
vous porte. 
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Paru , le 16 août 1807. 

Discourt de l'empereur à l'ouverture du 
vorps législatif. 

Missiivas le* députés des départemens 
au corps législatif, messieurs les tribuns 
et les membres de mon conseil d'Etat , 

Depuis votre dernière session , de nou- 
velles guerres , de nouveaux triomphes , de 
nouveaux traités de paix ont changé la 
face de l'Europe politique. 

Si la maison de Brandebourg , qui , la 
première, se conjura contre notre indé- 
pendance , règne encore , elle le doit à la 
sincère amitié que m'a inspirée le puissant 
empereur du Nord* 

Un prince français régnera sur PElbe : 
il saura concilier les intérêts de ses nou- 
veaux sujets avec ses premiers et ses plus 
sacrés devoirs. 

La maison de Saxe a recouvré , après 
cinquante ans, l'indépendance qu'elle avait 
perdue. 

Les peuples du duché de Varsovie , de 
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la ville de Dantzick, ont recouvré leur 

patrie et leur? droits. 

Toutes les nations se réjouissent d'un 
commun accord , de voir l'influence mal- 
faisante que l'Angleterre exerçait sur le 
continent , détruite sans retour. 

La France est unie aux peuples de l'Al- 
lemagne par les lois de la confédération 
du Rhin , à ceux des Espagnes , de la Hol- 
lande, de la Suisse et des Italies, par les 
lois de notre système fédératif. Nos nou- 
veaux rapports avec la Russie sont cimen- 
tés par l'estime réciproque de ces deux 
grandes nations. 

Dans tout ce que j'ai fait, j'ai eu uni- 
' quement en vue le bonheur de mes peu- 
ples , plus cher à mes yeux que ma propre 
gloire. 

Je désire la paix maritime. Aucun res- 
sentiment n'influera jamais sur mes déter- 
minations : je n'en saurais avoir contre une 
nation jouet et victime des partis qui la 
déchirent , et trompée sur la situation de 
ses affaires comme sur celle de ses voisins. 

Mais quelle que soit l'issue que les dé- 
crets de la Providence aient assignée à la 
guerre maritime, mes peuples me trouve- 
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ront toujours le même, et je trouverai 
toujours mes peuples digues de moi. 

Français , votre conduite dans ces der- 
niers temps , où votre empereur était éloi- 
gné de plus de cinq cents lieues , a aug- 
menté mon estime et l'opinion que j'avais 
conçue de votre caractère. Je me suis senti 
fier d'être le premier parmi vous. — Si , 
pendant ces dix mois d'absence et de pé- 
rils, j'ai été présent à votre pensée, les 
marques d'amour que vous m'avez données 
ont excité constamment mes plus vives 
émotions. Toutes mes sollicitudes, tout ce 
qui pouvait avoir rapport même à la con- 
servation de ma personne, ne me tou- 
chaient que par l'intérêt que vous y por- 
tiez et par l'importance dont elles pou- 
vaient être pour vos futures destinées. 
Vous êtes un bon et grand peuple. 

J'ai médité différentes dispositions pour 
simplineret perfectionner nos institutions. 

La nation a éprouvé les plus heureux 
effets de l'établissement delà légion d'hon- 
neur. J'ai créé différens titres impériaux 
pour donner un nouvel éclat aux princi- 
paux de mes sujets , pour honorer d'écla- 
tans services par d'éclatantes récompenses, 
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et aussi pour empêcher le retour de tout 
titre féodal, incompatible avec nos cons- 
titutions. 

Les comptes de mes ministres des finan- 
ces et du trésor public vous feront con- 
naître l'état prospère de nos finances. Mes 
peuples éprouveront une considérable dé- 
charge sur la contribution foncière. 

Mon ministre de l'intérieur vous fera 
connaître les travaux qui ont été commen- 
cés ou finis ; mais ce qui reste à faire est 
bien plus important encore , car je veux 
que dans toutes les parties de mon empire, 
même dans le plus petit hameau, l'aisance 
des citoyens et la valeur des terres se 
trouvent augmentées par l'effet du sys- 
tème général d'amélioration que j'ai conçu. 

Messieurs les députés des département 
au corps législatif, votre assistance me 
sera nécessaire pour arriver à ce grand ré- 
sultat, et j'ai le droit d'y compter cons- 
tamment. 
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Baionoe, le s S mai 1808. 

Aux peuples de l'Espagne» 
proclamation. 
Espagnols, 

Afhbs une longue agonie , votre nation 
périssait; j'ai tu vos maux : je vais y por- 
ter remède ; votre grandeur , votre puis- 
sance fait partie de la mienne. 

Vos princes m'ont cédé tons leurs droits 
à la couronne des Espagne». Je ne veux 
point régner sur vos provinces , mais je 
veux acquérir des titres éternels à l'amour 
efcà la reconnaissance de votre postérité. 

Votre monarchie est vieille : ma mission 
est de la rajeunir. J'améliorerai toutes 
\os institutions, et je vous ferai jouir f si 
vous me secondez , des bienfaits d'une ré- 
forme sans froissemens , sans désordre, 
sans convulsions. 

Espagnols , j'ai (ait convoquer une as- 
semblée générale des députations des pro- 
vinces et des villes. Je veux m'assurer 
par meinnème de vos désirs et de vos be- 
soins. 
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Je dépoterai alors tous mes droits , et je 
placerai votre glorieuse couronne sur la 
tête d'un autre moi-même , en vous ga- 
rantissant une constitution qui concilie la 
sainte et salutaire autorité du souverain 
avec les libertés et les privilèges du peuple. 

Espagnols , souvenes-vous de ce qu'ont 
été vos pères : voyez ce que vous êtes de- 
venus. La faute n'en est pas à vous , mais 
à la mauvaise administration qui voué a 
régis. Soyez pleins d'espérance et de con- 
fiance dans les circonstances actuelles ; car 
je veux que vos derniers neveux conser- 
vent mon souvenir et disent i II e*tle ré- 
générateur de notre patrie. 

Napoléon. 

Paris, le 19 Mpien)br« 1808. 

Allocution à V avant-garde des troupes 
de la grande armée , réunie à la pa- 
rade du 11 septembre 1808., dans la 
place du Carrousel. 

Soldats , 

Arais avoir triomphé sur les borda du 
Danube et de la Vistule, vous ave» tra- 
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versé V Allemagne à marche* forcées; je 
vous fais aujourd'hui traverser la France 
sans vous donner un moment de repos. 

Soldats , j'ai besoin de vous ; la présence 
hideuse du léopard souille les continens 
d'Espagne et du Portugal. Qu'à votre as- 
pect il fuie épouvanté t portons nos aigles 
triomphantes jusqu'aux colonnes d'Her- 
cule : là aussi nous avons des outrages à 
venger. 

Soldats, vous avez surpassé la renom- 
mée des armées modernes ; mais avez-vous 
égalé la gloire des armées de Rome, qui, 
dans une même campagne , triomphèrent 
sur le Rhin et sur TËuphrate, en Illyrie 
et sur le Tage ? 

Une longue paix, une prospérité dura- 
ble seront le prix de vos travaux ; un vrai 
Français ne peut , ne doit prendre aucun 
repos jusqu'à ce que les mers soient ou- 
vertes et affranchies. 

Soldats , tout ce que vous avez fait , 
tout ce que vous ferez encore pour le bon» 
heur du peuple français et pour ma gloire , 
sera éternellement dans mon cœur. 

Napoléon. 
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Part», le »fi octobre 1808. 

Discours de l'empereur à l'ouverture du 
corps législatif. 

Messieurs les députés des départemens 
au corps législatif; 

Les Codes qui fixent les principes de la 
propriété et de la liberté civile, qui sont 
l'objet de vos travaux , obtiennent l'opi- 
nion de l'Europe. Mes peuples en éprou- 
vent déjà les plus salutaires effets. 

Les dernières lois ont posé les bases de 
notre système de finances. C'est un monu- 
ment de la puissance et de la grandeur de 
la France. Nous pourrons désormaia sub- 
venir aux dépenses que nécessiterait mène 
une coalition générale de l'Europe , par 
nos seules recettes annuelles; nous ne se- 
rons jamais contraints d'avoir recours aux 
mesures désastreuses du papier-monnaie , 
des emprunts et des arriérés. 

J'ai fait cette année plus de mille liewes 
dans l'intérieur de mon empire. Le sys- 
tème de travaux que j'ai arrêté pour l'amc- 
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lioration du territoire se poursuit avec 
activité. 

La vue de cette grande famille fran* 
çaise, naguère déchirée par les opinions 
et les haines intestines, aujourd'hui pros- 
père , tranquille et unie, a sensiblement 
ému mon ame. J'ai senti que pour être 
heureux il me fallait d'abord l'assurance 
que la France fût heureuse. 

Le traité de paix de Presbourg , celui de 
Tilsitl, l'attaque de Copenhague, l'attentat 
de l'Angleterre contre toutes les nations 
maritimes s les différentes révolutions de 
Constantinopie, les affaires de Portugal 
et d'Espagne ont diversement influé sur les 
affaires du monde. 

La Russie et le Danemarck se sont unis 
à moi contre l'Angleterre. 

Les Etats-Unis d'Amérique ont préféré 
renoncer au commerce et à la mer , plutôt 
que d'en reconnaître l'esclavage. 

Une partie de mon armée marche contre 
celles que l'Angleterre a formées ou dé- 
barquées dans les Espagnes. C'est un bien- 
fait particulier de cette Providence, qui 
a constamment protégé nos armes, que 
Us passions aient assez aveuglé les conseils 
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anglais pour qu'ils renoncent à la protec* 
tion des mers et présentent enfin leur ar- 
mée sur le continent. 

Je pars dans peu de jours pour me mettre 
moi-même à la tête de mon armée, et, avec 
l'aide de Dieu , couronner dans Madrid le * 
roi d'Espagne , et planter mes aigles sur 
les forts de Lisbonne. 

Je ne puis que me louer des sentimens 
des princes de la confédération du Rhin. 
' La Suisse sent tous les jours davantage 
les bienfaits de l'acte de médiation. 

Les peuples d'Italie ne me donnent que 
des sujets de contentement. 

L'empereur de Russie et moi nous nous 
sommes vus à Erfurt. Notre première pen- 
sée a été une pensée de paix. Nous avons 
résolu de faire quelques sacrifices , poui 
faire jouir plus tôt, s'il se peut, les cent 
millions d'hommes que nous représentons, 
de tous les bienfaits du commerce mari- 
time. Nous sommes d'accord et invaria- 
blement unis pour la paix comme pour la 
guerre. I 

Messieurs les députés des départemens 
au corps législatif , j'ai ordonné à mes mi- 
nistres des finances et du trésor public dt 
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mettre sous vos yeux les comptes des re- 
cettes et des dépenses de cette année. Vous 
y verrez avec satisfaction que je n'ai be- 
soin de hausser le tarif d'aucune imposi- 
tion. Mes peuples n'éprouveront aucune 
nouvelle charge. 

Les orateurs de mon conseil d'Etat vous 
présenteront différens projets de lois , et 
entr'autres tous ceux relatifs au Gode cri- 
minel. 

Je compte constamment sur toute votre 
assistance. 

Au camp impérial de Madrid, 7déoemi>. îSu-tf. 

proclamation. 

Espagnols, 

Vous avez été égarés par des hommes 
perfides; ils vous ont engagés dans une 
lutte insensée, et vous ont fait courir aux 
armes. Est-il quelqu'un parmi vous qui, 
réfléchissant un moment sur tout ce qui 
s'est passé , ne soit aussitôt convaincu que 
vous avez été le jouet des perpétuels en- 
nemis du continent qui se réjouissaient en 



17» OEUVRES CBOISIES 

Toyant répandre le sang espagnol et le 
sang français ? Quel pouvait être le résultat 
du succès même de quelques campagnes? 
une guerre de terre sans fin et une longue 
incertitude sur le sort de vos propriétés 
et de votre existence. Dans peu de mois 
vous avez- été livrés à toutes les angoisses 
des factions populaires. La défaite de vos 
armées a été l'affaire de quelques marches. 
Je suis entré dans Madrid : les droits de la 
guerre m'autorisaient à donner un grand 
exemple , et à laver dans le sang des ou- 
trages faits à moi et à ma nation : je n'ai 
écouté que la clémence. Quelques hommes, 
auteurs de tous vos maux, seront seuls 
frappés. Je chasserai bientôt de la pénin- 
sule cette armée anglaise qui a été envoyée 
en Espagne non pour vous secourir, mais 
pour vous inspirer une fausse confiance et 
vous égarer. 

Je vous avais dit dans ma proclamation 
du 2 juin que je voulais être votre régé- 
nérateur. Anx droits qui m'ont été cédés 
par les princes de la dernière dynastie, 
vous avez voulu que j'ajoutasse le droit de 
conquête. Gela ne changera rien à mes 
dispositions. Je veux même louer ce qu'il 
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peut y avoir eu de généreux dans vos ef- 
forts , je veux reconnaître que l'on vous a 
caché vos vrais intérêts , qu'on vous a dis- 
simulé le véritable état des choses. Espa- 
gnols , votre destinée est entre vos mains. 
Rejetez les poisons que les Anglais ont 
répandus parmi vous ; que votre roi soit 
certain de votre amour et de votre con- 
fiance , et vous serez plus puissans , pluâ 
heureux que vous n'avez jamais été. Tout 
ce qui s'opposait à votre prospérité et à 
votre grandeur, je l'ai détruit ; les entraves 
qui pesaient sur le peuple , je les ai bri- 
sées ; une constitution libérale vous donne, 
au lieu d'une monarchie absolue , une mo- 
narchie tempérée et constitutionnelle. Il 
dépend de vous que cette constitution soit 
encore votre loi. 

Mais si tous mes efforts sont inutiles , et 
si vous ne répondez pas à ma confiance, 
il ne me restera qu'à vous traiter en pro- 
vinces conquises, et à placer mon frère 
sur un antre trône. Je mettrai alors la cou- 
ronne d'Espagne sur ma tète , et je saurai 
ht faire respecter des méchans, car Dieu 
m'a donné la force et la volonté néces- 
saires pour surmonter tous les obstacles. 

Nafoléox. 
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Paris, le 14 décembre 1808. 

Note extraite du Moniteur. 

Plusieurs de nos journaux ont imprimé 
que S. M. l'impératrice, dans sa réponse 
à la députation du corps législatif, avait 
Ciit qu'elle était bien aise de voir que le 
premier sentiment de l'empereur avait été 
pour le corps législatif, qui représente la 
nation. 

S. M. l'impératrice n'a point dit cela; 
elle connaît trop bien nos constitutions; 
elle sait trop bien que le premier repré- 
sentant de la nation , c'est l'empereur ; car 
tout pouvoir vient de Dieu et de la nation. 

Dans l'ordre de nos constitutions, après 
l'empereur est le sénat ; après le sénat est 
le conseil d'Etat ; après le conseil d'État 
est le corps législatif; après le corpa légis- 
latif viennent chaque tribunal et fonc- 
tionnaire public dans l'ordre de ses attri- 
butions ; car s'il y avait dans nos consti- 
tutions un corps représentant la nation, 
ce corps serait souverain; les autres corps 
ne seraient rien , et ses volontés seraient 
tout. 
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La convention, même le corps législatif, 
ont été représentant. Telles étaient nos, 
constitutions alors. Aussi le président dis- 
pnta-t-il le fauteuil au roi , se fondant sur 
le principe que le président de rassemblée 
de la nation était avant les autorités de 
ta nation. Nos malheurs sont venus en par- 
tie de cette exagération d'idées. Ce serait 
une prétention chimérique et même cri- 
minelle, que de vouloir représenter la 
nation avanl l'empereur. 

Le corps législatif, improprement ap- 
pelé de ce nom , devrait être appelé con- 
seil législatif, puisqu'il n'a pas la faculté 
de faire des lois , n'en ayant pas la propo- 
sition. Le conseil législatif est donc la 
réunion des mandataires des collèges élec- 
toraux. On les appelle députés des dépar- 
tenens , parce qu'ils sont nommés par les 
dé partent ens. 

Dans l'ordre de notre hiérarchie cons- 
titutionnelle , le premier représentant de 
la nation, c'est l'empereur, et ses ministres, 
organes de ses décisions ; la seconde auto- 
rité représentante est le sénat; la troi- 
sième, le conseil d'Etat, qui a de véritables 
11. 18 
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attributions législatives ; le conseil légis- 
latif a le quatrième rang. 

Tout rentrerait dans le désordre si 
d'autres idées constitutionnelles venaient 
pervertir les idées de nos constitutions 
monarchiques (i). 
« 

Donawerlh, 17 féfrier 1809. 

Proclamation à V armée. 
Soldats ! 

Le territoire de la confédération a été 
violé. Le général autrichien veut que nous 
fuyions à l'aspect de ses armes, et que 
nous abandonnions nos .alliés : j'arrive 
avec la rap idité de l'éclair. 

Soldats, j'étais entouré de vous lorsque 
le souverain d'Autriche vint à mon bi- 
vouac de Moravie; vous l'avez entendu 
implorer ma clémence et me jurer une 

(1) Si Napoléon nt dit p»» ici en propres termes, 
comme Louis XIV, l'Etat , e'ttl moi , il le fait du moins 
assez clairement entendre ; et c'est sous ce point <U 
vue qne celte note nous a semblé essentielle à eon* 
serrer {Kdh.) 
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amitié éternelle. Vainqueurs dans trois 
guerres , l'Autriche a dû tout à notre gé- 
nérosité ; trois fois elle a été parjure ! ! ! 
Nos succès passés sont un sûr garant de 
la victoire qui nous attend. 

Marchons donc, et qu'à notre aspect 
l'ennemi reconnaisse son vainqueur. 

Napoléon. 
Ratitbotme, »4 tvril 1809. 

Ordre du jour. 
Soldats ! 

Vous avez justifié mon attente : vous 
avez suppléé au nombre par votre courage; 
vous avez glorieusement marqué la diffé- 
rence qui existe entre les soldats de César 
et les cohues armées de Xerxès. 

En peu de jours nous avons triomphé 
dans les trois batailles de Tann , d'Abens- 
herg et d'Êckmûhl, et dans les combats 
de Peissing, Landshut et de Eatisbonne. 
Cent pièces de canon, quarante drapeaux, 
cinquante mille prisonniers, trois équi- 
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pages attelés, trois mille witaMs attelées 
{sortant le» bagages , toutes les caisses des 
régimens, voilà le résultat 4e la rapidité 
4e vos marches et de votte courage. 

L'ennemi, enivré par un eaibinet parjure, 
paraissait ne plus conserver avcun -sou- 
venir de vous; son réveil a été prompt; 
vous lui avez paru plus terribles que ja- 
mais. Naguère il a traversé l'Inn et envahi 
le territoire de nos alliés; naguère il se 
promettait de porter la guerre au sein de 
notre patrie. Aujourd'hui, défait, épou- 
vanté, il fuit en désordre; déjà mon avant- 
garde a passé l'Inn ; avant un mois nous 
serons à Vienne, 

Napoléon. 

£c hceobcvoQ, i5 aai 1*09. 

Ordre du jour. 
Soldats , 

Un mois après que l'ennemi passa l'Inn, 
au même jour , à la même heure , nous 
sommes entrés dans Vienne. 

Ses landwehrs , ses levées en masse , ses 
remparts créés par la rage impuissante des 
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princes de la maison de Lorraine , n'ont 
point soutenu vos regards. Les princes de 
cette maison ont abandonné leur capitale, 
non comme des soldats d'honneur qui cè- 
dent aux circonstances et aux revers de la 
guerre, mais comme des parjures que 
poursuivent leurs propres remords. En 
fuyant de Vienne , leurs adieux à ses ha- 
bitons ont été le meurtre et l'incendie; 
comme Médée , ils ont de leurs propres 
mains égorgé leurs enfans. 

Le peuple de Vienne , selon l'expression 
de la députation de ses faubourgs, dé- 
laissé, abandonné, veuf, sera l'objet de 
vos égards. J'en prends les habitans sous 
ma spéciale protection : quant aux hommes 
turbulens et mécbans, j'en ferai une jus- 
tice exemplaire. 

Soldats ! soyons bons pour les pauvres 
paysans , pour ce bon peuple qui a tant de 
droits à notre estime : ne conservons 
aucun orgueil de tous nos succès ; voyons- 
y une preuve de cette justice divine qui 
punit l'ingrat et le parjure. 

PfAPOKXOff. 
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£b»rtdorf, 17 mai 1809. 
Proclamation à l'armée d'Italie. ' 
Soldats de l'armé* d'italie, 

Vous avez glorieusement atteint le but 
que je tous avais marqué ; le Somering a 
été témoin de votre^j onction avec la grande 
armée. 

Soyez les bienvenus 1 Je suis content 
de vous !!!. Surpris par un ennemi perfide 
avant que vos colonnes fussent réunies , 
vous avez dû rétrograder jusqu'à l'Adige; 
mais lorsque vous reçûtes l'ordre de mar- 
cher en avant, vous étiez sur le champ mé- 
morable d' Arcole , et là , vous jurâtes sur 
les mânes de nos héros de triompher. 
Vous avez tenu parole à la bataille de la 
Piave , aux combats de Saint-Daniel , de 
Tarvis, de Goritz. Vous avez pris d'assaut 
les forts de Malborghetto , de Pradel, et 
fait capituler la division ennemie retran- 
chée dans Prévald et Laybach. Vous n'a- 
viez pas encore passé la Drave , et déjà 
vingt-cinq mille prisonniers , soixante 
pièces de bataille , dix drapeaux avaient 
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signalé votre valeur. Depuis, la Dravé, la 
Save, la Murn n'ont pu retarder votre 
marche. La colonne autrichienne de Jella- 
cfcich , qui la première entra dans Munich, 
qui donna le signal des massacres dans le 
Tyrol, environnée à Saint-Michel , est 
tombée dans vos baïonnettes ; vous ave» 
fait une prompte justice de ces débris dé- 
robés à la colère de la grande armée. 

Soldats, cette armée autrichienne d'I- 
talie , qui un moment souilla par sa pré- 
sence nos provinces , qui avait la préten- 
tion de briser ma couronne de fer* bat- 
tue , dispersée , anéantie , grâces à vous * . 
sera un exemple de la vérité de cette de- 
vise : Dieu me la donne , gare h qui la 

touche» 

Napoléon. 

Paris, t décembre 1809. 

Discours de l'empereur à V ouverture 
du corps législatif. 

Mzssituas les députés des départemens 
au corps législatif, depuis votre dernière 
session j'ai soumis l' Aragon et la Gastille , 
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eC ckussé de Madrid le gouvernement fal- 
lacieux formé par l'Angleterre. 

Je marchais sut Cadix et Lisbonne , fors- 
qtte j'ai dû revenir sur mes pas, et planter 
mes aigles sur les remparts de Vienne. 
Trois mois ont tu naître et terminer cette 
quatrième guerre punique. Accoutumé au 
dévouement et au courage de mes armées, 
je ne puis cependant, dans cette circons- 
tance , ne pas reconnaître les preuves par- 
ticulières d'amour que m'ont donnée mes 
soldats d'Allemagne. 

Le génie de la France a conduit l'armée 
anglaise ; elle a terminé ses destins dans 
les marais pestilentiels de Walcheren. 
Dans cette importante circonstance , je 
suis resté éloigné de quatre cents lieues, 
certain de la nouvelle gloire qu'allaient 
acquérir mes peuples et du grand carac- 
tère qu'il» allaient déployer. Mes espéran- 
ces n'ont pas été trompées. Je dois des 
remereîmens en particulier aux citoyens 
des départemens du Pas-de-Calais et du 
Nord... Français 1 tout ce qui voudra s'op- 
poser à tous sera vaincu et soumis. Votre 
grandeur s'accroîtra de toute la baise de 
vos ennemis. Vous avei devant vous de 
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longues années de gloire et de prospérité 
à parcourir. Vous ayez la force et l'éner- 
gie de l'Hercule des anciens. 

J'ai réuni la Toscane à l'empire. Ces 
peuples en sont dignes par la douceur de 
leur caractère, par l'attachement que 
nous ont toujours montré leurs ancêtres , 
et par les services qu'Hs ont rendu à la 
civilisation européenne. 

L'histoire m'a indiqué la conduite que 
je devais tenir envers Rome. Les papes , 
devenus souverains d'une partie de l'Ita- 
lie , se sont constamment montrés les en- 
nemis de toute puissance prépondérante 
dans la péninsule. Ils ont employé leur 
influence spirituelle pour lui nuire. Il m'a 
donc été démontré que l'influence spiri- 
tuelle exercée dans mes Etats par un sou- 
verain étranger , était contraire à l'indé- 
pewftaftcedela France, à la dignité et à 
la sûreté de mon trône. Cependant , comme 
je reconnais la nécessité de l'influence 
spirituelle des déscendans du premier des 
pasteurs , je n'ai pu concilier ces grands 
intérêts qu'en annulant la donation des 
empereurs français, mes prédécesseurs, 
et en réunissant les États romains à la 
France. 
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Par le traité de Vienne , tous les rois et 
souverains, mes alliés , qui m'ont donné 
tant de témoignages de la constance de 
leur amitié , ont acquis et acquerront un 
nouvel accroissement de territoire. 

Les provinces Illyriennes portent sur la 
Save les frontières de mon grand empire. 
Gontigu avec l'empire de Constantinople , 
je me trouverai en situation naturelle de 
surveiller les premiers intérêts de mon 
commerce dans la Méditerranée, l'Adriati- 
que et le Levant. Je protégerai la Porte , si 
la Porte s'arrache à lâfuneste influence de 
l'Angleterre : je saurai la punir si elle se 
laisse dominer par des conseils astucieux 
et perfides. 

J'ai voulu donner une nouvelle preuve 
de mon estime à la nation suisse, en joi- 
gnant à mes titres celui de son médiateur, 
et mettre un terme à toutes les inquié- 
tudes que l'on cherche à répandre parmi 
cette brave nation. 

La Hollande , placée entre l'Angleterre 
et la France , en est également froissée. 
Cependant elle est le débouché dea prin- 
cipales artères de mon empire. Des chan- 
gemens deviendront nécessaires ; la sûreté 




DE NAPOLEON. > 38S 

de met frontière» et l'intérêt bien entendu 
dea deux pays l'exigent impérieusement. 

La Snède a perdu, par son alliance 
avec l'Angleterre, après une guerre dé- 
sastreuse , la plus belle et la plus impor- 
tante de ses provinces. Heureuse cette 
nation , si le prince sage qui la gouverne 
aujourd'hui eût pu monter sur le trône 
quelques années plus tôt 1 Cet exemple 
prouve de nouveau aux rois que l'alliance 
de l'Angleterre est le présage le plus cer- 
tain de leur ruine. 

Mon allié et ami l'empereur 'de Russie 
a réuni à son vaste empire la Finlande, 
la Moldavie , la Valachie , et un district 
de la Gallicie. Je ne fuis jaloux de rien 
de ce qui peut arriver de bien à cet em- 
pire. Mes sentimens pour son illustre sou- 
verain sont d'accord avec ma politique. 

Lorsque je me montrerai au-delà des 
Pyrénées, le léopard épouvanté cherchera 
l'Océan pour éviter la honte , la défaite 
et la mort. Le triomphe de mes armes sera 
le triomphe du génie du bien sur celui 
du mal , de la modération , de l'ordre, de 
la morale, sur la guerre civile, l'anar- 
chie et les passions malfaisantes. Mon 
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amitié et ma protection rendront, je l'es- 
père, la tranquillité et le bonheur asn 
peuples des Espagnes. 

Messieurs les députés des département 
au corps législatif , j'ai chargé mon ministre 
de l'intérieur de vous faire connaître 
l'historique de la législation , de l'admi- 
nistration et des finances dans l'année 
qui vient de s'écouler. Vous y verrei que 
toutes les pensées que j'ai conçues pour 
l'amélioration de mes peuples se sont 
suivies avec la plus grande activité ; que 
dans Parts , comme dans les parties les 
plus éloignées de mon empire , la guerre 
n'a apporté aucun retard dans les travaux. 
Les membres de mon conseil d'État vous 
présenteront diffférens projets de lois, 
spécialement la loi sur les finances ; vous 
y verrez leur état prospère. Je ne de- 
mande à mes peuples aucun nouveau sa- 
crifiée , quoique les circonstances m'aient 
obligé à doubler mon état militaire. 
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Paris, 17 juin »St i„ 

Discours de l'empereur h l'ouverture du 
corps législatif. 

Messieurs les députés des département 
an corps législatif , 

La paix conclue avec l'empire 4' Autri- 
che a été depuis cimentée par l'heureuse 
alliance que j'ai contractée : la naissance 
du roi de Rome a rempli mes vœux et sa- 
tisfait à l'avenir de mes peuples. 

Les affaires de la religion ont été trop 
souvent mêlées et sacriâées aux intérêts 
d'un État du troisième ordre. Si la moitié 
de l'Europe s'est séparée de l'église de 
Rome, on peut l'attribuer spécialement à la 
contradiction qui n'a cessé d'exister entre- 
les vérités et les principes de la religion , 
qui sont pour tout l'univers , et des pré- 
tentions et des intérêts qui ne regardaient 
qu'un très petit coin de l'Italie. J'ai mis 
fin a ce scandale pour toujours. J'ai réuni 
Rome à l'empire. J'ai accordé des palais 
aux papes, à Rome et à Paris: s'ils ont à 
cœur les intérêts de la religion , ils vou- 
dront séjourner souvent an centre des af- 
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faire* de la chrétienté; c'est ainsi que 
saint Pierre préféra Rome au séjour même 
de la Terre-Sainte. 

La Hollande a été réunie à l'empire; 
elle n'en est qu'une émanation. Sans elle, 
l'empire ne serait pas complet. 

Les principes adoptés par le gouverne- 
ment anglais , de ne reconnaître la neu- 
tralité d'aucun pavillon, m'ont obligé de 
m' assurer des débouchés de l'Ems , du 
Weser et de l'Elbe , et m'ont rendu indis- 
pensable nne communication intérieure 
avec la Baltique. Ce n'est pas mon terri- 
toire que j'ai voulu accroître , mais bien 
mes moyens maritimes. 

L'Amérique a fait des efforts pour faire 
reconnaître la liberté de son pavillon. Je 
la seconderai. 

Je n'ai qu'à me louer des souverains d« 
la confédération du Rhin. 

La réunion du Valais avait été prévue 
dès l'acte de médiation , et considérée 
comme nécessaire pour concilier les inté- 
rêts de la Suisse avec les intérêts de U 
France et de l'Italie. 

Les Anglais mettent en jeu toutes le) 
passions. Tantôt ils supposent à la Franc* 
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tous les projets qui peuvent alarmer les 
autres puissances, projets qu'elle aurait 
pu mettre à exécution s'ils étaient entrés 
dans sa politique : tantôt ils font un appel 
à l'amour-propre des nations pour exciter 
leur jalousie; ils saisissent toutes les cir- 
constances que font naître les événemens 
inattendus des temps où nous nous trou- 
vons : c'est la guerre dans toutes les par- 
ties du continent qui peut seule assurer 
leur prospérité. Je ne veux rien qui ne soit 
dané les traités que j'ai conclus. Je ne sa- 
crifierai jamais le sang de mes peuples 
pour des intérêts qui ne sont pas immé- 
diatement ceux de mon empire. Je me 
flatte que la paix du continent ne sera pas 
troublée. 

Le roi d'Espagne est venu assister à cette 
dernière solennité. Je lui ai accordé tout 
ce qui était nécessaire et propre à réunir 
les intérêts et l'esprit des différens peu- 
ples de ses provinces. Depuis 1809, la plu- 
part des places fortes d'Espagne ont été 
prises après des sièges mémorables. Les 
insurgés ont été battus dans un grand nom- 
bre de batailles rangées. L'Angleterre a 
compris que cette guerre tournait à sa 
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fin , et que les intrigues et l'or n'étaient 
plus suffisait* désormais pour la nourrir. 
Elle s'est trouvée contrainte à en changer 
la nature ; et d'auxiliaire , elle est deve- 
nue partie principale. Tout ce qu'elle a 
de troupes de ligne a été envoyé dans la 
péninsule : l'Angleterre, l'Ecosse, l'Irlande 
sont dégarnies. Le sang anglais a enfin 
coulé à grands flots dans plusieurs actions 

glorieuses pour les armes françaises 

Cette lutte contre Carthage , qui parais- 
sait devoir se décider sur les champs de 
bataille de l'Océan ou au-delà dès mers, 
le sera donc désormais dans les plaines 
des Espagnes! Lorsque l'Angleterre aéra 
épuisée, qu'elle aura enfin ressenti les 
maux qu'avec tant de cruauté elle verse 
depuis vingt ans sur le continent , que la 
moitié de ses familles sera couverte du 
voile funèbre , un coup de tonnerre met- 
tra fin aux affaires de la péninsule , aux 
destins de ses armées, et vengera l'Eu- 
rope et l'Asie en terminant cette seconde 
guerre punique. 

Messieurs les députés des département 
au corps législatif, 

J'ordonne à mon ministre de mettre tous 
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vos yeux Ici comptes de 1809 et 1810. C'est 
l'objet pour lequel je vous ai renais. Vous 
y serres la situation prospère de nies fi- 
nances. Quoique j'aie mis, il y a trois 
mois, cent millions d'extraordinaire à la 
disposition de mon ministre de la guerre , 
pour subvenir aux dépenses des nouveaux 
arméniens qui alors paraissaient néces- 
saires , je me trouve dans l'heureuse situa-* 
tion de n'avoir à imposer aucune nouvelle 
surcharge à mes peuples. Je ne hausserai 
aucun .tarif; je n'ai besoin d'aucun ac- 
croissement dans les impositions. 

Gumbiimtn, *o Juin 181 a. 

PROCLAMATION. 

Soldats l 

La seconde guerre de Pologne est com- 
mencée. La première s'est terminée à Fried- 
land et à Tilsitt : à Tilsitt, la Russie a juré 
éternelle alliance à la France , et guerre à 
l'Angleterre. Elle viole aujourd'hui ses 
sermens ! Elle ne veut donner aucune ex- 
plication de son étrange conduite, que les 
11. * 19 



a 
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migtes françaises n'aient repassé" 1* Mtfn i 
laissant; pa* là nos alliés à sa discrétion. 

La Russie est entraînée par la fatalité 1 
Ses destins doivent s'accomplir. Nous etoi- 
rait-elle donc dégénérés? ne seriontHioas 
donc plus le» soldats d'ÀusterHtz ? £Ue 
nous place entre le déshonneur et la guerre. 
Ije choix ne saurait être douteux. Marchons 
donc en arant 1 passons le Niémen- r por- 
tons-la guerre sur son territoire. Ls seconde 
guerre de Pologne sera glorieuse aux ar- 
mées françaises, comme la première; mais 
la paix que nous concilierons portera avec 
elle sa garantie , et mettra un terme à cette 
orgueilleuse influence que la Russie a 
exercée depuis cinquante ans sur les af- 
faires de l'Europe. 

Napolxon. 

Borodino, prêt de Mojahk , le 7 «eptembn 18 Ji. 

oanaa nu jour. 

Soldats ! 

Voilà la bataille que vous avex tant dé- 
sirée! Désormais la victoire dépend de 
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*édè\ clJé «rtia est nécessaiM; elle «on* 
donnera ft&ondance', dé bbné quartiers 
d'hiver, «t- un prompt retour dans* ta patrifc 1 
CohAtisei-vôus comme à ÀtifterlUz; à 
Frieffland, à WiÉepsk, à Smolénsk, et que 
U postérité la plml reculé* cite avec or- 
gueil votre conduite datos celte journée ; 
que l'on dise de Vous : It êéait à cette 
grartde bataille soiié les mUrsdé MetôûU ! 
O'eitiid bravé l 

Na#oiJo*. 

Lutxço, le s mal i8|5. 

Proclamation de Y empereur h l'urméi* 
Soldats , 

3e suis content de vous ! voué àvéà rem' 
pli mon attente 1 vous avez suppléé à tout 
par votre bonne volonté et par votre bra* 
voure. Vous avez , dans la célèbre journée 
du a mai , défait et mis en déroute Tarméé 
russe et prussienne commandée par l'em- 
pereur Alexandre et le roi, de Prusse. Vou* 
avez ajouté un nouveau lustre à la gloire 
de mes aigles ; vous avez montré tout ce 
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dont est capable le sans français. La lia- 
taille de Lntien sera mise au-dessus des 
batailles d'AusterliU , d'Jéna , de Fried- 
land et de la Mostwa 1 Dans la campagne 
passée, l'ennemi n'a trouvé de refuge 
contre nos armes qu'en suivant la méthode 
féroce 'des barbares ses ancêtres. Des ar- 
mées de Tartares ont incendié ses cam- 
pagnes , ses villes , la sainte Moscou elle- 
même. Aujourd'hui ils arrivaient dans 
nos contrées , précédés de tout ce que 
l'Allemagne , la France et l'Italie ont de 
mauvais sujets et de déserteurs , pour y 
prêcher la révolte, l'anarchie, la guerre 
civile, le meurtre. Ils se sont faits les 
apôtres de tous les crimes. C'est un in- 
cendie moral qu'ils voulaient allumer entre 
la Vistule et le Rhin , pour, selon f usage 
des gouverneraens despotiques , mettre 
des déserts entre nous et eux. Les insenséal 
ils connaissaient peu l'attachement à leurs 
souverains , la sagesse , l'esprit d'ordre et 
le bon sens des Allemands. Ils connais- 
saient peu la puissance et la bravoure des 
Français! 

Dans une seule journée , vous avec dé- 
joué tous les complots parricides Nous 
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rejetterons cesTartares dans leurs affreux 
climats , qu'ils ne doivent pas franchir* 
Qu'ils restent dans leurs déserts glacés , 
séjour d'esclavage , de barbarie et de cor- 
ruption , où l'homme est ravalé à l'égal de 
la brute. Vous avez bien mérité de l'Eu- 
rope civilisée ; soldats ! l'Italie , la France, 
l'Allemagne vous rendent des actions da 
grâces! 

Napolboh. 

Paris, 1$ décembre 18 1 5. 

Discours de l'empereur à l'ouverture 
extraordinaire du corps législatif. 

Sénateurs, conseillers d'État , députés 
des département au corps législatif. 

D'éclatantes victoires ont illustré les 
armes françaises dans cette campagne. Des 
défections sans exemple ont rendu ces 
victoires inutiles. Tout a tourné contre . 
nous. La France même aérait en danger 
sans l'énergie et l'union des Français. 

Dans ces grandes circonstances, ma 
première pensée a été de vous appeler 
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prè» de moi. Mon cœur a besoin de la pré- 
sence et de l'affection de .mes sujets. 

Je n'ai jamais été séduit par la prospé- 
rité : l'adversité me trouverai* au-dessus 
de ses atteintes. 

J'ai plusieurs fois donné la pajx aux na- 
tions, lorsqu'elles avaient tout perdu. 
P'unc part de mes conquêtes, j'ai élevé 
des trônes pour des rois qui m'ont aban- 
donné. 

J'avais conçn et exécuté de grands des- 
seins pour la prospérité et le bonheur du 

monde ! Monarque et père , je sens que 

la paix ajoute à la sécurité des trônes et 
à celle des familles. Des négociations ont 
été entamées avec les puissances coalisées. 
J'ai adhéré aux bases préliminaires qu'elles 
ont présentée*. J'avais donc l'espoir qu'a- 
vant l'ouverture de cette session le con- 
grès de Manheim seraif rpuni; mais «le 
nouveaux retards, qui ne sont pas attribués 
à la France , ont différé ce moment que 
presse le vœu <Ju monde. 

J'ai ordonné qu'on vous communiquât 
toutes les pièces originales qui se trouvent 
an portefeuille de mon département des 
affaires étrangères. Vous en prendrez 
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eonnaitsance par l'intermédiaire d'une 
commission. Les orateurs de mon conseil 
voua feront connaître «na volonté sur cet 
objet. 

Rien ne s'oppose de ma part an rétablis» 
sèment -de la paix. Je connais et je partage 
tons les sentimens des Français : je dis des 
Français, parce qu'il en n'est aucun qui dt - 
sirât la paix au prix de rhonneur . 

C'est à regret que je demande à ce peu- 
ple généreux de nouveaux sacrifices'; mais 
ils sont commandés par ses pins nobles et 
ses plus cbers intérêts. J'ai dû renforcer 
mes armées par de nombreuses levées : les 
nations ne traitent avec sécurité qu'en 
déployant tontes leurs forces. Un accrois- 
sement dans les recettes devient indis- 
pensable. Ce que- mon ministre dès finan- 
ces vous proposera est conforme au sys- 
tème de finances que j'ai établi. Nous fe- 
rons face 4 tout sans emprunt qui con- 
somme l'avenir, e£sans papier-monnaie , 
qui est plus grand ennemi de l'ordre 
social. 

Je suis satisfait des sentimens que m'ont 
montrés dans cette circonstance mes peu- 
ples d'Italie. 



1 
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Le Danemarck et Naplea sont seuls res- 
tes fidèle» à mon alliance. 

La république des Etats-Unis d'Amé- 
rique continue avec succès sa guerre con- 
tre l'Angleterre. 

J'ai reconnu la neutralité des dix-neuf 
cantons suisses. 

. Sénateurs, conseillers d'État, députés 
des départemens au corps législatif, 

Y oui êtes les organes naturels de ce 
trône : c'est à tous de donner l'exemple 
d'une énergie qui reconynande notre gé- 
nération aux générations futures ; qu'elle» 
ne disent pas de nous : « Us ont sacrifié 
les premiers intérêts du pays 1 îla ont re- 
connu les lois que l'Angleterre a cherché 
en vain , pendant quatre siècles, à imposer 
à la France 1 • 

Mes peuples ne peuvent pas craindre 
que la politique de leur empereur trahisse 
jamais la gloire nationale. De mon cité, 
j'ai la confiance queks Français seront 
constamment dignes d eux et de moi. 
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Pari», Jo déemabrt 1S1I. 

fiéponse de l'empereur à une dépmiution 
du sénat. 

Je suis sensible tu sentiment que vous 
m'exprime!. 

Vous aves vu , par les pièces que je tous 
ai fait communiquer, ce que je fais pour 
1& paix. Les sacrifices que comportent les 
bases préliminaires que m'ont proposées 
les ennemis, et que j'ai acceptées, je lea 
ferais sans regret; ma vie n'a qu'un but, 
le bonheur des Français, 

Cependant, le Béant., l'Alsace, la Fran- 
che-Comté , le Brabant sont entamés. Lea 
cris de cette partie de ma famille me dé- 
chirent l'amel J'appelle les Français au 
secourt des Français 1 J'appelle les Fran- 
çais de Paris , de la Bretagne, de la Nor- 
mandie, de la Champagne, de la Bour- 
gogne et d'autres département, au secours 
de leurs frères 1 Les abandonnerons-nous 
dans leur malheur! Paix et délivrance de 
notre territoire doit être notre cri de ral- 
liement. A l'aspect de tout ce peuple en 
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poser du gouvernement français ; il a oublié 
qu'il doit a. l'empereur le pouvoir dont il 
abuse maintenant ; que c'est lui qui a sauvé 
une partie de ses membres de Forage de 
la révolution , tiré de l'obscurité et pro- 
tégé l'autre contre la haine de la nation. 
Le sénat se fonde sur les articles de la 
constitution pour la renverser; il ne 
rougit pas de faire des reproches à l'em- 
pereur, sans remarquer que, comme le 
premier corps de l'Etat, il a pris part à 
tous les événemens. Il est allé si loin qu'il 
a osé accuser l'empereur d'avoir changé 
des actes dans la publication ; le monde 
entier sait qu'il n'avait pas besoin de tels 
artifices : un signe était un ordre ponr le 
sénat, qui toujours faisait plus qu'on ne 
désirait de lui. L'empereur a toujours été 
accessible aux sages remontrances de ses 
ministres , et il attendait d'eux , dans cette 
circonstance , une justification , la plus in- 
définie , des mesures qu'il avait prises. Si 
l'enthousiasme s'est mêlé dans les adresses 
et discours publics, alors l'empereur a été 
trompé ; mais ceux qui ont tenu ce langage 
doivent s'attribuer à eux-mêmes la suite 
funeste de leurs flatteries. Le sénat ne 
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rougit pas de parler des libelles publiés 
contre les gouvernemens étrangers; il 
oublie qu'ils furent rédigés dans son sein. 
Si long-temps que la fortune s'est montrée 
fidèle à leur souverain , ces hommes sont 
restés fidèles, et nulle plainte n'a été en- 
tendue sur les abus du pouvoir. Si l'em- 
pereur avait méprisé les hommes , comme 
on le lui a reproché , alors le monde re- 
connaîtrait aujourd'hui qu'il a eu des rai- 
sons qui motivaient son mépris. Il tenait 
sa dignité de Dieu et de la natipn ; eux 
seuls pouvaient l'en priver : il l'a toujours 
considérée comme un fardeau, et lorsqu'il 
l'accepta, c'était dans la conviction que 
lui seul était à même de la porter digne- 
ment. Son bonheur paraissait être sa des- 
tination : aujourd'hui que la fortune s'est 
décidée contre lui, la volonté de la nation 
seule pourrait le persuader de rester plus 
long-temps sur le trône. S'il se doit con- 
sidérer comme le seul obstacle à la paix , 
il fait ce dernier sacrifice à la France : il 
a , en conséquence , envoyé le prince de la 
' Moskwa et les ducs de Vicence et de Ta- 
rente à Paris , pour entamer les négocia- 
tions. L'armée peut être certaine que son 
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bonheur lie sé*a jatiftis' «n co utià < l g flH 6ft 
avec le bembeitt de 1* Franc*. 

Aa (kalab de Pont«in«AliWi , te VI «frit rtJi- 

^clè d'abdication de N*]k>léoiU 

Les puissances alliées ayant proclamé 
que l'empereur Napoléon était le seul obs- 
tacle au rétablissement de la paix en Eu- 
rope y l'empereur Napoléon, fidèle à son 
serment , déclare qu'il renonce , pou* loi 
et ses héritiers * a** trônes de France et 
d'Italie , et qu'il n'est aucun sacrifiée per- 
sonnel » même celui de la vie > qu'il nt 

soit prêt à faire à 1- intérêt de lai France. 

Dernière allocution de Napoléon' à sa 

garde. 

Généraux, officier», souv-officiun et 
soldats de ma vieille garde, je vous fais 
mes adieux : depuis vingt tris je suif 
content de vous; je vous ai toujours Crov 
vés sut le chemin de .la gloire. 

Les puissances alliées ont armé roui* 
l'Europe contre moi ; une partie de far' 
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met a trahi ses devoirs, et la France elle- 
même a voulu cf aiîtres destinées. 

Avec vous et le» braves 4111 me sont res- 
tés fidèles , j'aurais pu entretenir la guerre 
civile pendant trois ans ; mais la France 
eut été malheureuse, ce qui était con- 
traire au but que je me suis proposé. 

Soyez fidèles atf nouveau roi que la 
France s'est choisi ; n'abandonnes pas no» 
tre chère' patrie, trop long-temps malheu- 
reuse 1 Aiines-la toujours/, aimes-la bien 
cette chère patrie. 

Ne plaignez pas mon sort; je serai tou- 
jours heureux lorsque je saurai que voua 
l'êtes. 

J'aurais pu mourir; rien ne m'eût été 
plus facile ; mais je suivrai sans cessé le 
chemin de l'honneur. J'ai encore à écrire 
ce que nous avons fait. 

Je ne puis vous embrasser tous; mais 
j'embrasserai votre général... Venea, gé- 
néral... ( Il serre le général Petit dans sea 
bras. ) Qu'on m'apporte l'aigle. . . ( 11 la 
baise. ) Chère aigle , que ces baisers re- 
tentissent dans le cœur de tous les bra- 
ves !. . . Adieu , mes enfans ! • . . Mes vœux 
vous accompagneront toujours; conser- 
vez mon souvenir. . . . 
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Au golfe Jjpn , te i* r mars i8i5,' 
PIOCLAMATIOV. 

Au. peuple français (i). 

F* «.ne aïs, la défection du duc de Cas- 
tiglione livra Lyon Min» défense à nos en* 
nemis ; l'armée dont je lui avais confié le 
commandement était, par le nombre de 
ses bataillons , la bravoure et le patrio- 
tisme des troupes qui la composaient, à 
même de battre le corps d'armée autri- 
chien qui lui était opposé, et d'arriver 
sur les derrières du flanc gauche de l'ar- 
mée ennemie qui menaçait Paris. 

« 1) r.e but que docm août tommes proposé en publiant 
les Œavrt* d* Napoléon Bonaparte «tant purement lit- 
téraire, noua aurions supprimé cette proclamation et 
la plupart des suivantes, comme rappelant trop bien 
les passions et les erreurs politiques d'une époque fa* 
taie , si d'un autre côté nous ne jious étions pee imposé 
la règle de conserver tout ce qui nous semblait lévite* 
blement empreint du cachet de famine , et si nous 
n'avions craint que la suppression de choses connues 
de tout le monde ne fût plus remarquée que leur pu- 
blication même , et ne fit méchamment rappeler le met 
de Tacite ! Prar/fiif »•«*! «• tpto aiutd *fpfi»$ »orum mw 
•nthintur. (Edit-; 
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Les victoires de Champ- Anbcrt , de 
Montmirail , de Château - Thierry , de 
Vauchamp , de Mormans, de Monterenu , 
de Craoae, de Reimt, d'Arcis-sur-Anle 
et de Saint-Dizier j l'insurrection des bra- 
vés paysans de la Lorraine , dé la Cham- 
pagne, de l'Alsace, de la Franche-Coin té 
et de la Bourgogne , et la position que j'a- 
vais prise sur les derrières de l'armée en- 
nemie, en la séparant de ses magasins , de 
•as pares de réserve , de ses convois et de 
tous ses équipage», Pavaient placée dans 
nneakuation désespérée. Les Français ne 
furent jamais sur le point d'être pins puis- 
sant, et l'élite de l'armée ennemie était 
perdue sans ressource ; elle eut trouvé 
son tombeau dans ces vastes contrées 
qu'elle avait si impitoyablement sacca- 
gées, lorsque la -trahison du due de Raguse 
livra la capitale et désorganisa l'armée. 
La- conduite inattendue de ces de ut gé- 
néraux <jui trahirent à la fois leur patrie , 
leur prince et leur bienfaiteur, changea 
le destin de la guerre. La situation dé- 
sastreuse de l'ennemi était telle , qu'a la 
lin del'affaire qui eut lieu devant Paris , 

■il. • 20 • 
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que Charles vu rentra à Paris et renversa 
le trône éphémère de Henri v, il reconnut 
tenir son trôné de la vaillance de ses bra- 
ves , et non d'un prince régent d'Angle- 
terre. 

C'est aussi à vous seuls et aux braves de 
l'armée que je fais et ferai toujours gloire 
de tout devoir. 

Napoléon. 

Golfe Juan, »•* maiy i8»fi. 

A Formée» 
Soldats ! 

Nous n'avons pas été vaincus : deux 
hommes sortis de nos rangs ont trahi nos 
lauriers , leur pays , leur prince , leur bien- 
faiteur. 

Ceux que nons avons vus pendant vingt- 
cinq ans parcourir toute l'Europe pour 
nous susciter des ennemis , qui ont passé 
leur vie à combattre contre nous , dans 
les rangs des armées étrangères , en mau- 
dissant notre belle France , prétendraient- 
ils commander et enchaîner nos aigles, eux 
qui n'ont jamais pu en soutenir les regards ? 
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Souffrirons-nous qu'ils hérite»* du fruit 
de nos glorieux travaux? qu'ils s'emparent 
de nés honneurs , de nos biens , qu'ils ca- 
lomnient notre gloire ? Si leur règne dur 
rait , tout serait perdu , même le souvenir 
de ces mémorables journées. 

Avec quel acharnement ils les dénatu- 
rent 1 Ils cherchent à empoisonner ce que 
le monde admire ; et s'il reste encore de» 
défenseurs de notre gloire, c'est parmi 
ces mêmes ennemis que nous avons com- 
battus sur les champs de bataille. 

Soldât! ! dans mon eail j'ai f entendu 
votre vois : je suis arrivé à travers ton» 
les obstacles et tous les périls.' 

Votre générait appelé au trône parle 
choix du peuple , et élevé sur vos patois, 
vous est rend» : venes le joindre. 

Arrachez ces couleurs que la nation a 
proscrites, et qui pendant vingt-cinq ans 
servirent de raUemcnt à tous les ennemie 
de la France. Arbores cette cocarde tri- 
colore : vous la portiez dans nos grandes 
journées. Nous devatos oublier que nous 
avons été lés maîtres des nations $ mais 
ndus ne devons pas souffrir qu'aucune se 
mêle de nos affaire* Qui prétendrait être 
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maître' chti nous ? qui en aurait le pou» 
voir? Reprenet ces aigles que vous aviez 
à Ulm, à Austerlitz, à léna, à Eylau , à 
Wagram, à Friedland, à Tudéla, à Rct- 
mûlh, à Essling , à Smolensk, à la Mos- 
cowa , à Lutzen , à Wurtchen , à Montmi- 
rail. Pensez-vous -que cette poignée de 
Français , aujourd'hui si arrogans , puis- 
sent en soutenir la yue? Ils retourneront 
d'où ils viennent, et là, s'ils le veulent, 
ils régneront comme ils prétendent avoir 
régné depuis dix-neuf ans. 

Vos biens, vos rangs , votre gloire , les 
biens , les rangs et la gloire.de vos enfans, 
n'ont pas de pins grands ennemis que ces 
princes que les étrangers nous ont impo- 
sés. Ils sont les ennemis de notre gloire, 
puisque le récit de tant d'actions héroï- 
ques qui ont illustré le peuple français, 
combattant contre en pour se soustraire 
à leur joug , est leur condamnation. 

Les vétérans des armées de Sambre*et- 
Meuse, du Rhin, d'Italie, d'Egypte, de 
l'Ouest, de la grande armée, sont humi- 
liés; leurs honorables cicatrices sont flé- 
tries ; leurs succès seraient des crimes ; les 
braves seraient des rebelles, si, comme 
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le prétendent les ennemis du peuple , des 
souverains légitimes étaient au milieu des 
armées étrangères. Les honneurs , les ré- 
compenses, les affections sont pour cent 
qui les ont servis contre la patrie et nour. 

Soldats ! venei vous ranger sous les dra- 
peaux de votre chef; son existence ne se 
compose que de la vôtre; se» droits ne 
sont que ceux du peuple et les vôtres ; son 1 
intérêt, son honneur, sa gloire, ne sont 
autres que votre intérêt, votre honneur et 
votre gloire. La victoire marchera au pas 
de charge ; l'aigle , avec les couleurs natio- 
nales, volera de clocher en clocher, jus- 
qu'aux tours Notre-Dame. Alors vous pour- 
rez montrer avec honneur vos cicatrices : 
alors vous pourrez vous vanter de ce que 
vous aurei fait : vous serez les libérateurs 
de la patrie. 

Dans votre vieillesse , entourés et con- 
sidérés de vos concitoyens, ils vous en- 
tendront avec respect raconter vos hauts 
faits; vous pourrez dire avec orgueil ; 
« Bt mai aussi je faisais partie île cette 
grande armée oui est entrée deux fois 
dans Us murs de tienne , dans cetix de 
Rente, de Berlin, de Madrid* de Mot- 
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cou.» qui a délivré Paris de la souillure 
que la trahison et la présence de l'en- 
nemi? ont empreinte, » Honneur à ces 
brave» soldats, la gloire de la patrie I et 
honte éternelle aux Français criminels, 
dans quelque rang que la fortune les ait 
fait naître , qui combattirent vingt-ehiq 
ans avec Fétianger pour décimer le set* 
de la patrie. 

Napolvok. 

Gap, le 6 rtur» Ui5. 

Aux habitant des département des Hau- 
tes et Basses-Alpes» 

CiTOtttrs* 

J'ai 'été vivement touché de tous lei 
sentiinens que vous m'aveg montrés 4 vos 
vœux seront exaucés ; fa cause de la natte* 
triomphera encore ! Vous avei raison de 
ro' appeler votre père; je ne vis que pour 
l'honneur et le bonheur de la Etsmce. 
Mon retour dissipe toutes vos inquiétu- 
des ; il garantit la conservation de toutes 
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Isa propriétés ; l'égalité entre toutes le» 
classe», et les droits dont vous jouiseie* 
depuis vingtauiq eus, et après lesquels 
nos pères ont tous soupiré-, forment au- 
jourd'hui une partie de votre existence» 

Dans toute les circonstances où je pour- 
rai me trouver, je me rappellerai toujours 
avec un vif intérêt tout ce que j'ai vu 
en traversant Votre pays. 

Nàpolkos. 

Grenoble, le 9 ma» i8i5. 

Aux habitons du département de l 'Isère. 

Citoyens, 

Lorsque, dans mon exil, j'appris tous 
les malheurs qui pesaient sur la nation , 
que tous les droits du peuple étaient mé- 
connus , et qu'il me reprochait le repos 
dans lequel je vivais , je ne perdis pas un 
moment. Je m'embarquai sut un frêle na- 
vire ; je traversai les mers au milieu des 
vaisseaux de guerre de différentes na- 
tions ; je débarquai sur le sol de la patrie , 
et je n'eus en vue que d'arriver avec la 
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rapidité de l'aigle dans cette bonne ville 
de Grenoble» dont le patriotisme et rat- 
tachement à ma personne m'étaient par* 
ticulièrement connus. 

Dauphinois, vousavea rempli mon at- 
tente. 

J'ai supporté , non sans déchirement de 
cœur, mais sans abattement, les malheurs 
auxquels j'ai été en proie il y a un an ; le 
spectacle que m'a offert le peuple sur 
mon passage m'a vivement ému. Si quel- 
ques nuages avaient pu arrêter la grande 
opinion que j'avais du peuple français, 
ce que j'ai vu m'a convaincu qu'il était 
toujours digne du nom de grand peuple , 
dont je le saluai il y a plus de vingt ans. 

Dauphinois ! sur le point de quitter vos 
contrées pour me rendre dans ma bonne 
ville de Lyon, j'ai senti le besoin de vous 
exprimer toute l'estime que m'ont inspi- 
rée vos sentimens élevés. Mon coeur est 
tout plein des émotions que vous y aves 
lait naître ; j'en conserverai toujours le 

souvenir. 

Napolbou, 
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Ljon , i3 ma» i8i5. 

Aux habitant de la ville de Lyon, 

Lyoskais , 

An moment de quitter votre ville pour 
me rendre dans ma capitale , j'éprouve 
le besoin de vous faire connaître les sen- 
timens que vous m'avei inspirés. Vous 
avea toujours été au premier rang dans 
mon affection. Sur le trône ou dans l'exil , 
vous m'ayez toujours montré les mêmes 
sentimens. Ce caractère élevé qui voua 
distingue spécialement vous a mérité 
toute mon estime. Dans des momens plus 
tranquilles, je reviendrai pour m'occuper 
de vos besoins et de la prospérité de vos 
manufactures et de votre ville. 

Lyonnais, je vous aime. 

Napoléon. 
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a 

Parii, ai mari i8j5. 

Allocution de V empereur a Vannée, 
Soldats ! 

Je sms vend avec six cents hommes en 
France , parce que je comptais sur l'amour 
du peuple et sur le souvenir des vieux 
soldats. Je n'ai point été trompé dans mon 
attente : soldats, je tous en remercie* La 
gloire de ce que nous Tenons de faire est 
toute au peuple et à tous : la mienne stf 
réduit à vous avoir connus et appréciés. 

Soldats! le trône des Bourbons était il- 
légitime, puisqu'il avait été relevé par des 
mains 'étrangères \ puisqu'il avait été prea* 
crit par le vœu de la nation , exprimé par 
toutes nos assemblées nationale*; puis- 
qu'enfin il n'offrait de garantie qu'aux in- 
térêts d'un petit nombre d'hommes arro- 
gans, dont les prétentions sont opposées 
à nos droits. 

Soldats 1 le trône impérial peut seul ga- 
rantir les droits du peuple, et surtout le 
premier de nos intérêts , celui de notre 
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gloire. So)data 1 nous allons marcher, pour 
chasser de notre territoire ces princes auxi- 
liaires de l'étranger. La nation non seule- 
ment nous secondera de ses vœux > mais 
même suivra notre impulsion. Le peuple 
français et moi nous comptons sur tous : 
nous ne voulons pas nous mêler des af- 
faires des nations étrangères ; mais mal- 
heur à qui se mêlerait des nôtres 1 

Voilà les braves du bataillon qui m'a 
accompagné dans mon malheur; ils sont 
tous mes amis. Ils étaient chers à mon 
-coeur : toutes les fois que je les voyais , ils 
me représentaient les différens régimens 
de l'armée ; car dans ces six cents braves 
il y a des hommes de tous les régimens. 
Tous me rappelaient ces grandes journées 
dont le souvenir m'est si cher , car tous 
sont couverts d'honorables cicatrices re- 
çues à ces batailles mémorables. En les 
aimant c'est vous tous , soldats de toute 
l'armée française, que j'aimais. Ils vous 
rapportent ces aigles; qu'elles vous ser- 
vent de ralliement! en les donnant à la 
garde,. je les donne à- toute l'armée. 

La trahison et des circonstances mal- 
heureuses les avaient couverts d'un voile 
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funèbre; mais grâce au peuple français et 
à vous, elles reparaissent resplendissantes 
de toute leur gloire. Jures qu'elles se 
trouveront toujours partout où l'intérêt 
de la patrie les appellera ; que les traîtres, 
et ceux qui -voudraient envahir notre ter- 
ritoire n'en pourront jamais soutenir les 
regards. 

NâroLBoir. 

Pari», »•* juio |8|5. 

Discours de l'empereur au Champ de mai. 

» 

Messieurs les électeurs des collèges de 
département et d'arrondissement, 

Messieurs les députés de l'armée de terre 
et de mer au Champ de mai , 

Empereur, consul , soldat , je tiens tout 
du peuple Dans la prospérité , dans l'ad- 
versité, sur le champ de bataille , au con- 
seil , sur le trône , dans l'exil , la France 
a été l'objet unique et constant de mes 
pensées et de mes actions. 

Gomme ce roi d'Athènes, je me sais 
sacrifié pour mon peuple dans Tespolr de 
voir se réaliser la promesse donnée de 
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conserver à la Franee son intégrité natu- 
relle , ses honneurs et ses droits. 

L'indication de voir ces droits «ocres, 
acquis par vingt-cinq années de victoires, 
méconnus et perdus à jamais, le cri de 
l'honneur français flétri , les vœux de la 
nation m'ont ramené sur ce trône, qui 
m'est cher parce qu'il est le palladium 
de l'indépendance, de l'honneur et des 
droits du peuple. 

Français, en traversant au milieu de 
l'allégresse publique les diverses provinces 
de l'empire pour arriver dans ma capitale , 
j'ai dû compter sur une longue pau ; les 
nations sont liées par les, traités conclus 
par leurs gouvernemens, quels qu'ils soient. 

Ma pensée se portait alors toute entière 
sur les moyens de fonder notre liberté par 
une constitution conforme à la volonté 
et à l'intérêt du peuple. J'ai convoqué le 
Champ-de-Mai. 

Je ne tardai pas à apprendne que les 
princes , qui ont méconnu tous les prin- 
cipes, froissé l'opinion et les plus ehers 
intérêts de tant de peuples,' veulent nous 
faire la guerre. 11* méditent d'aecroilre le 
royaume des Pays-Bas , de lui donner pour 



3io OEOVBES CHOISIES 

arrières toutes no» pinces frontières du 
nord, et de concilier les différens qui les 
divisent encore, en se partageant la Lor- 
rainc et l'Alsace» 

Il a fallu se préparer à la guerre. 

Cependant, devant courir personnelle- 
ment les hasards des? combats, ma nre- 
<miè*e sollicitude a dû être de constituer 
«ans relard la nation «, Le peuple a accepté 
l'acte que je lui ai présence. 

Français , lorsque nous aurons repoussé 
ces injaetesaggressions, et» que l'Europe 
sera convaincue de ce qu'on doit aux 
-droits et à l'indépendance de vingt-huit 
millions de Français, une loi solennelle, 
faite dans les formes voulues par l'acte 
constitutionnel , réunira les différentes 
dispositions de nos constitutions aujour- 
d'hui «parses. 

Français 1 vous ailes retourner dans vos 
départemens. Dites aux citoyens que les 
circonstances sont grandes! i 1 Qu'avec de 
Vumon > de l'énergie et de la persévérance , 
avons sortirons victorieux de cette lutte 
d'un grand peuple contre ses oppresseurs; 
que les> générations à venir scruteront sè- 
ve rement notre conduite ; qu'une nation 
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a tout perdu quand elle a perdu l'indé- 
pendance. Dites-leur que les rois étrangers 
que j'ai élevés sur le trône, ou qui me 
doivent la conservation de leur couronne , 
qui , tous , au temps de ma prospérité , ont 
brigué mon alliance et la protection du 
peuple français , dirigent aujourd'hui tous 
leurs coups contre ma personne. Si je ne 
voyais que c'est à la patrie qu'ils en veu- 
lent , je mettrais à leur merci cette exis- 
tence contre laquelle ils se montrent si 
acharnés. Mais dites aussi aux citoyens que 
tant que les Français me conserveront les 
sentimens d'amour dont ils me donnent 
tant de preuves , cette r&ge de nos ennemis 
sera impuissante. 

Français, ma volonté est cel le du peuple ; 
mes droits sont les siens; mon honneur, 
ma gloire, mon bonheur,. ne peuvent être 
autres que l'honneur, la gloire et le bon- 
heur de la France. 



11. 21 
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Pari», 7 juin 18 AS. 

Discours de V empereur h l'ouverture de 
la chambre des représentons. 

Messieurs de la cbambre des pairs et de 
la chambre des représentait*, depuis trois 
mois les circonstances et la confiance du 
peuple m'ont investi d'un pouvoir illimité ; 
et je viens aujourd'hui remplir le premier 
désir et le besoin le plus pressant de mon 
eceur en ouvrant votre session et en com- 
mençant ainsi la monarchie constitution- 
nelle. 

Les hommes sont impuissant pour fixer 
tes destinées des nations ; ce n'est que par 
des institutions sages que leur prospérité 
peut être établie. sur des bases solides. La 
monarchie est nécessaire à la France pour 
assurer sa liberté et son indépendance. 
Nos constitutions sont encore éparses , et 
Un de nos premiers soins sera de les réunir 
et d'en coordonner les différentes parties 
en un ?eul corps de loi. Ce travail recom- 
mandera l'époque actuelle à la postérité. 
J'ambitionne de voir la France jouir de 
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toute la liberté possible, je dis possible, 
parce que l'anarchie conduit les peuples 
au despotisme. 

Une coalition formidable d'empereurs 
et de rois en veut à notre indépendance ; 
la frégate la Melpomène a été prise , 
après un combat sanglant , par un vais- 
seau anglais de 74 ; ainsi le sang a coulé 
pendant la paix. Nos ennemis comptent 
sur nos dissensions intestines, et cher- 
chent à en profiter ; on communique au- 
jourd'hui avee Gand comme on commu- 
niquait en 1789 avec Coblentz. 

Des mesures législatives seront néces- 
saires pour réprimer ces complots; je 
confie à vos lumières et à votre patrio- 
tisme les destinées de la France et la 
sûreté de ma personne. La liberté de la 
presse est inhérente à nos institutions; 
on n'y peut rien changer sans porter 
atteinte à la liberté civile; mais des lois 
sages seront nécessaires pour en prévenir 
les abns : je recommande à votre atten- 
tion cet objet important. 

Mes ministres vous feront connaître 
successivement la situation de nos affai- 
res : nos finances offriraient de plus gran- 



Sai OEUVRES CHOISIES 

des ressources sans les sacrifices indis- 
pensables qu'ont exigés les circonstances , 
et si les sommes portées dans le budjet 
rentraient aux époques déterminées. Il 
est possible que le premier devoir des 
\>rincés m'appelle à la tête des en fans de 
là patrie. L'armée et moi nous ferons 
notre devoir. Vous, pairs, et vous, repré- 
sentais, secondez nos efforts en entre- 
tenant la confiance par votre attachement 
an prince et à la patrie, et la cause sainte 
du peuple triomphera. 

Aresnei, le i4 juin 181 5. 

f&oclamatiok. 
Soldats { 

C'est aujourd'hui l'anniversaire de Ma- 
rengo et de Friedland , qui décida deux 
fois du destin de l'Europe. Alors , comme 
après A us te ri itz , comme après Wa grain , 
nous fûmes trop généreux! nous crûmes 
aux protestations et aux sermens des prin- 
ces que nous laissâmes sur le trône ! Au- 
jourd'hui 9 cependant , coalisés contre 
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nous , ils en Tentent à l'indépendance et 
aux droits les plus sacrés de la France, Ils 
ont commencé la plus injuste des agres- 
sions : ne sommes-nous plus les mêmes 
hommes? 

Soldats ! à Iéna , contre ces même! Prus- 
siens , aujourd'hui si arrogans, tous étiei 
un contre trois , et à Montmirail , un con- 
tre six ! Que ceux d'entre vous qui ont été 
prisonniers des Anglais tous fassent le 
récit de leurs pontons et des maux affreux 
qu'ils ont soufferts. 

Les Saxons , les Belges, les Hanovriens, 
les soldats de la confédération du Rhin 
gémissent d'être obligés de prêter leurs 
bras à la cause de princes ennemis de la 
justice et des droits de tous les peuples. 
Us savent que cette coalition est insatia- 
ble. Après avoir dévoré douze millions de 
Polonais , douze millions d'Italiens , un 
million de Saxons , six millions de Belges, 
elle devra dévorer les États du deuxième 
ordre de l'Allemagne. 

Les insensés ! un moment de prospérité 
les aveugle. L'oppression et l'humiliation 
du peuple français sont hors de leur pou* 
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voir! S'ils entrent en France, ils y trou- 
veront leur tombeau. 

Soldats, nous avons des marches for- 
cées à faire , des batailles à livrer, des pé- 
rils à courir; mais avec de la constance 
la victoire sera à nous ; les droits , l'hon- 
neur et le bonheur de la patrie seront re- 
conquis. 

Pour tout Français qui a du cœur, le 
moment est arrivé de vaincre ou de périr. 

Napoléon. 

PhiUppeville, 19 juin :8i5. 

Extrait d'une lettre de l'empereur à son 
frère Joseph, 

Tout n'est point perdu ; je suppose 

qu'il me restera, en réunissant L.*es for- 
ces, cent cinquante mille hommes. Les fé- 
dérés et les gardes nationaux qui ont du 
cœur me fourniront cent mille hommes ; 
les bataillons de dépôt cinquante mille. 
J'aurai donc trois cent mille soldats à op- 
poser de suite à l'ennemi ; j'attèlerai l'ar- 
tillerie avec des chevaux de luxe ; je levé- 
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rai cent mille conscrits ; je les armerai 
avec les fusils des royalistes et des mau- 
vaises gardes nationales ; je ferai lever en 
masse le Dauphiné, le. Lyonnais, la Bour- 
gogne , la Lorraine , la Champagne ; j'ac- 
cablerai l'ennemi ; mais il faut qu'on m'aide 
et qu'on ne m'étourdisse point. Je vais à 
Laon ; j'y trouverai sans doute du monde. 
Je n'ai point entendu parler de Grouchy. 
S'il n'est point pris ( comme je le crains ) , 
je puis avoir dans trois jours cinquante 
mille hommes ; av«c cela j'occuperai l'en- 
nemi et je donnerai le temps à Paris et à 
la France de faire leur devoir. Les Autri- 
chiens marchent lentement ; les Prussiens 
craignent les paysans , et n'osent pas trop 
s'avancer. Tout peut se réparer encore ; 
écrives -moi l'effet que cette horrible 
échaffourée aura produit dans la cham- 
bre. Je, crois que les députés se pénétre- 
ront que leur devoir, dans cette grande 
circonstance , est de se réunir à moi pour 
sauver la France. Prépares-les à me se- 
conder dignement; surtout du courage et 
de la fermeté. 

Napoléon. 



h-f 
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Parii, le 10 juin 181S. 

Fragmens d'un discours de l'empereur 
dans une séance du conseil d'État, 
tenue à l'Elysée. 

Je n'ai plus d'armée; je n'ai plus 

que des fuyards. Je retrouverai des hom- 
mes, mais comment les armer? Je n'ai 
plus de fusils. Cependant avec de l'union , 
tout pourrait se réparer. J'espère que les 
députés me seconderont, qu'ils sentiront 
la responsabilité qui va peser sur eux; 
vous avea mal jugé, je crois, de leur es- 
prit ; la majorité est bonne , est française. 
Je n'ai contre moi que Lafayette, Lanjui- 
nais , Flaugergues et quelques autres. Us 
ne veulent pas de moi, je le sais; je les 
gêne. Us voudraient travailler pour eux... 
Je ne les laisserai pas faire. Ma présence 
ici les contiendra.... 

. . . Nos malheurs sont grands. Je suis 
venu pour les réparer, pour imprimer à la 
nation, à l'armée, un grand et noble 
mouvement. Si la nation se lève , l'ennemi 
sera écrasé ; si , au lieu de levée , de me- 
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sures extraordinaires , on dispute, tout est 
perdu. L'ennemi est en France. J'ai be- 
soin , pour sauver la patrie , d'un grand 
pouvoir, d'une dictature temporaire. Dans 
l'intérêt de la nation, je pourrais me saisir 
de ce pouvoir , mais il serait utile et plus 
national qu'il me fût donné par les cham- 
bres 

... La présence de l'ennemi sur le sol 
national rendra, je l'espère , aux députés 
le sentiment de leurs devoirs. La nation 
ne les a pas envoyés pour me renverser, 
mais pour me soutenir. Je ne les crains 
point. Quelque chose qu'ils fassent, je 
serai toujours l'idole du peuple et de l'ar- 
mée. Si je disais un mot , ils seraient tous 
assommés. Mais ne craignant rien pour 
moi , je crains tout pour la France. Si nous 
nous querellons entre nous au lieu de nous 
entendre , nous aurons le sort du Bas-Em- 
pire ; tout sera perdu. Le patriotisme de 
la nation, son attachement à ma personne, 
nous offrent encore d'immenses ressour- 
ces : notre cause n'est point désespérée.... 
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Au palais de l'Elysée , lt as juin i8if. 

Déclaration au peuple Français. 

Français ! en commençant la guerre 
pour soutenir l'indépendance nationale, 
je comptais sur la réunion de tous les 
efforts , de toutes les volontés , et le con- 
cours de toutes les autorités nationales. 
J'étais fondé à en espérer le succès, et 
j'ayais bravé toutes les déclarations des 
puissances contre moi. Les circonstances 
paraissent changées. Je m'offre en sacrifice 
à la haine des ennemis de la France. Puis- 
sent-ils être sincères dans leurs déclara- 
tions , et n'en avoir jamais voulu qu'à ma 
personne ! Ma vie politique est terminée , 
et je proclame mon fils sous le titre de 
Napoléon II, empereur des Français. Les 
ministres actuels formeront provisoire- 
ment le conseil du gouvernement. L'in- 
térêt que je porte à mon fils m'engage à 
inviter les chambres à organiser sans délai 
la régence par une loi. Unissez-vous tous 
pour le salut public et pour rester une 

nation indépendante. 

Napoléon. 
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La Malmabon, 1» iS juin 181S. 
' PROCLAMATION. 

1 Aux braves soldats de l'armée devant 

Paris. 

i 

\ Soldats ! 

Quand je cède à la nécessité qui me force 
de m'éloigner de la brave armée française, 
j'emporte avec moi l'heureuse certitude 
qu'elle justifiera par les services éminens 
que la patrie atteud d'elle , les éloges que 
nos ennemis eux-mêmes ne peuvent pas 
lui refuser. 

Soldats ! je suivrai vos pas , quoiqu'ab- 
sent. Je connais tous les corps, et aucun 
d'eux ne remportera un avantage signalé 
sur l'ennemi , que je ne rende justice au 
courage qu'il aura déployé. Vous et moi 
nous avons été calomniés. Des hommes 
indignes d'apprécier vos travaux ont vu , 
dans les marques d'attachement que vous 
m'avez données, un zèle dont j'étais le 
seul objet ; que vos succès futurs leur ap- 
prennent que c'était la patrie pardessus 
tout que vous serviez en m'obéissant ; et 
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que si j'ai quelque part à votre affection , 
je la dois à mon ardent amour pour la 
France, notre mère commune. 

Soldats ! encore quelques efforts et la 
coalition est dissoute. Napoléon vous re- 
connaîtra aux coups que vous aller porter 

Sauve* l'honneur, l'indépendance des 
français; soyez jusqu'à la fin tels que je 
vous ai connus depuis vingt ans, et vous 
serez invincibles. 

Napoléon. 

Au prince régent d'Angleterre. 

Altesse royale , 

En butte aux factions qui divisent mon 
Pays et à l'inimitié des plus grandes puis» 
sauces de l'Europe, j'ai terminé ma car- 
rière politique, et je viens, comme Thé- 
mistocle, m'asseoir aux foyers du peuple 
britannique. Je me mets sous la protection 
de ses lois, que je réclame de votre al- 
tesse royale, comme le plus puissant, le 
Plus constant et le plus généreux de mes 
ennemis. Napoléon, 
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ACTE ADDITIONNEL 

AUX CONSTITUTIONS DE L'EMPIRE. 



Napoléon, par. la grâce de dieu et 
le» constitutions, empereur des fran- 
çais , a tous présens et a venir , salut. 

Depuis que nous avons été appelés , il y 
a quinze années , par le vœu de la France 
au gouvernement de l'Etat, nous avons 
cherché à perfectionner , à diverses épo- 
ques , les formes constitutionnelles , sui- 
vant les besoins et les désirs de la nation , 
et en profitant des leçons de l'expérience. 
Les constitutions de l'empire se sont ainsi 
formées d'une série d'actes qui ont été 
revêtus de l'acceptation du peuple. Nous 
avions alors pour but d'organiser un grand 
système fédératif européen , que nous 
avions adopté comme conforme à l'esprit 
du siècle et favorable aux progrès de la 
civilisation. Pour parvenir à le completter 
et à lui donner toute l'étendue et toute la 
stabilité dont il était susceptible , nous 
avions ajourné l'établissement de plusieurs 
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institutions intérieures , plus 'spécialement 
destinées à protéger la liberté des citoyens. 
Notre but n'est plus désormais que d'ac- 
croître la prospérité de la France par l'af- 
fermissement de la liberté publique. De 
là résulte la nécessité de plusieurs modi- 
fications importantes dans les constitu- 
tions, sénatus-consultes et autres actes 
qui régissent cet empire. A ces causes, 
voulant, d'un côté, conserver du passé 
ce qu'il y a de bon et de salutaire , et de 
l'autre , rendre les constitutions de notre 
empire conformes en tout aux vœux et 
aux besoins nationaux , ainsi qu'à l'état de 
paix que nous désirons maintenir avec 
l'Europe , nous avons résolu de proposer 
au peuple une suite de dispositions ten- 
dantes à modifier et perfectionner ses ac- 
tes constitutionnels, à entourer les droits 
des citoyens de toutes leurs garanties, à 
donner au système représentatif toute son 
extension, à investir les corps intermé- 
diaires de la considération et du pouvoir 
désirables , en un mot , à combiner le plu* 
haut point de liberté publique et de sû- 
reté individuelle avec la force et la neu- 
tralisation nécessaire pour faire respecter 
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' par l'étranger l'indépendance du peuple 
français et la dignité de notre couronne. 
En conséquence , les articles suivans , for- 
mant un acte supplémentaire aux consti- 
tutions de l'empire , seront soumis à Tac* 
ceptation libre et solennelle de tous les 
citoyens , dans l'étendue de la France. 

Titre i eT . — Dispositions générales. 

Aiit. i er . Le s constitutions de l'empire, 
nommément l'acte constitutionnel du 23 
frimaire an 8, les sénatus-consultes des 
i4 et 26 thermidor an 10, et celui du 28 
floréal an 12 f seront modifiés par les dis* 
positions qui suivent. Toutes les autres 
dispositions sont confirmées et mainte- 
nues. 

2. Le pouvoir législatif est exercé par 
l'empereur et deux chambres. 

3. La première chambre , nommée cham- 
bre des pairs , est héréditaire. 

4. L'empereur en nomme les membres , 
qui sont irrévocables, eux et leurs descen- 
dans mâles , d'aîné en aîné en ligne directe. 
Le nombre des pairs est illimité. L'adop- 
tion ne transmet point la dignité de pair 
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à celui qui en est l'objet. Les pairs pren- 
nent séance à vingt-un ans, mais n'ont 
voix délibérative qu'à vingt-cinq. 

6. La chambre des pairs est présidée par 
l'archi-chancelier de l'empire, ou, dans 
le cas prévu par l'article 5i du sénatus- 
consulte du 18 floréal an 12, par un des 
membres de cette chambre désigné spé- 
cialement par l'empereur. 

6. Les membres de la famille impériale, 
dans l'ordre de l'hérédité , sont pairs de 
droit. Us siègent après le président. Ils 
prennent séance à dix-huit ans , mais n'ont 
voix délibérative qu'à vingt-un. 

7. La seconde chambre, nommée chambre 
des représentons, est élue par le peuple, 

8. Les membres de cette chambre sont 
au nombre de six cent vingt-neuf. Us doi- 
vent être âgés de vingt-cinq ans au moins. 

9. Le président de la chambre des re- 
présentai est nommé par la chambre , à 
l'ouverture de la première session. Il reste 
en fonctions jusqu'au renouvellement de 
la chambre. Sa nomination est soumise à 
l'approbation de l'empereur. 

10. La chambre des représentais vérifie 
les pouvoirs de ses membres et prononce 
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sur la validité des élections contestées. 

ii. Les membres de la chambre des re«* 
présentons reçoivent, pour frais de voyage, 
et durant la session , l'indemnité décrétée 
par rassemblée constituante. 

is. Us sont indéfiniment rééligibles. 

i3. La chambre des représentant est re- 
nouvelée de droit en entier tous les cinq 
an s. 

i£. Aucun membre de l'ane ou de l'au- 
tre chambre ne peut être arrêté , sauf le 
cas de flagrant délit, ni poursuivi en ma- 
tière criminelle ou correctionnelle , pen- 
dant les sessions , qu'en vertu d'une réso- 
lution de la chambre dont il fait partie. 

i5. Aucun ne peut être arrêté ni détenu 
pour dettes, à partir de la convocation, 
ni quarante jours après la session. 

16. Les pairs sont jugés par leur cham- 
bre, en matière criminelle ou correc- 
tionnelle , dans les formes qui seront ré- 
glées par la loi. 

17. La qualité de pair et de représentant 
est compatible avec - toutes fonctions pu- 
bliques , hors celles de comptables. Tou- 
tefois les préfets et sous-préiets ne sont 

pas éligibles par le collège électoral du 
11. m 
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département on de l'arrondissement qu'ils 
administrent. 

18. L'empereur envoie dans les cham- 
bres des ministres d'État et des conseillers 
d'Etat qui y siègent et prennent part aux 
discussions , mais qui n'ont voix délibc- 
rative que dans le cas où ils sont membres 
de la chambre comme pair ou élu du 
peuple. 

19. Les ministres qui sont membres de 
la chambre des pairs ou de celle des re- 
présentans, ou qui siègent par mission 
du gouvernement, donnent aux chambres 
les éclaircissemens qui sont jugés néces- 
saires , quand leur publicité ne compro- 
met pas l'intérêt de l'Etat. 

ào. Les séances des deux chambres sont 
publiques. Elles peuvent néanmoins se 
former en comité secret ; la chambre des 
pairs, sur la demande de dix membres, 
celle des représentons sur la demande de 
vingt-cinq. Le gouvernement peut égale- 
ment requérir des comités secrets pour 
des communications à faire. Dans tous les 
cas , les délibérations et les votes ne peu- 
vent avoir lieu qu'en séance publique. 

ai. L'empereur peut proroger , ajourner 
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et dissoudre la chambre des représentai».' 
La proclamation qui prononce la dissolu* 
tion f convoque les collèges électoraux 
pour une élection nouvelle , et indique la 
réunion des représentons dans six mois 
au plus tard. 

22. Durant l'intervalle des sessions de 
la chambre des représentais, ou en cas 
de dissolution de cette chambre , la cham- 
bre des pairs ne peut s'assembler. 

23. Le gouvernement a la proposition 
de la loi ; les chambres peuvent proposer 
des amendemens. $i ces amendemens ne 
sont pas adoptés par le gouvernement, 
les chambres sont tenues de voter sur la 
loi telle qu'elle a été proposée. 

24. Les chambres ont la faculté d'in- 
viter le gouvernement à proposer une 
loi sur un objet déterminé , et de rédiger 
ce qui leur paraît convenable d'insérer 
dans la loi. Cette demande peut être faite 
par chacune des deux chambres. 

2&. Lorsqu'une rédaction est adoptée 

dans l'une des deux chambres, elle est 

portée à l'autre , et si elle y est approuvée, 

elle est portée à l'empereur. 

» 26. Aucun discours écrit, excepté les 
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rapports des commissions, les rapports 
des ministres sur les lois qui sont présen- 
tées et les comptes qui sont rendus , ne 
peut être lu dans Tune ou l'autre des 
chambres. 

t 

Titre ii. — - Des collèges électoraux et 
du mode d'élection. 

27. Les collèges électoraux de dépar- 
tement et d'arrondissement sont main- 
tenus , conformément au sénatus-consulte 
du 16 thermidor an 10, sauf les modifi- 
cations qui suivent. 

28. Les assemblées de canton rempliront 
chaque année, par des élections annuelles, 
toutes les vacances dans les collèges élec- 
toraux. 

29. A dater de Tan 1816, un membre 
de la chambre des pairs, désigné par 
l'empereur, sera président à vie et ina- 
movible de chaque collège électoral de 
département. 

30. A dater de la même époque, le 
collège électoral de chaque département 
nommera , parmi les membres de chaque 
collège d'arrondissement le président et 




DJB NAPOLEON. 54 1 

deux vice-présidens. A cet effet, l'as- 
semblée du collège de département pré- 
cédera de quinze jours celle du collège 
d'arrondissement. 

3i. Les collèges de département et d'ar- 
rondissement nommeront le nombre de 
représentans établi pour chacun par l'acte 
et le tableau. 

32. Les représentans peuvent être choi- 
sis indifféremment dans toute l'étendue 
de la France. Chaque collège de départe- 
ment ou d'arrondissement qui choisira un 
représentant hors du département ou de 
l'arrondissement , nommera un suppléant 
qui sera pris nécessairement dans le dé- 
partement ou l'arrondissement. 

33. L'industrie et la propriété manufac- 
turière et commerciale auront une repré- 
sentation spéciale. L'élection des repré- 
sentans commerciaux et manufacturiers 
sera faite par le collège électoral de dé- 
partement, sur une liste d'éligibles dres- 
sée par les chambres de commerce et les 
chambres consultatives réunies suivant 
l'acte et le tableau. 
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Titre m. *-De la loi de l'impôt. 

34. L'impôt général direct , soit foncier, 
soit mobilier, n'est voté que pour un an ; 
les impôts indirects peuvent être votés 
pour plusieurs années. 

Dans le cas de la dissolution de la cham- 
bre des représentons , les impositions vo- 
tées dans la session précédente sont con- 
tinuées jusqu'à la nouvelle réunion de la 
chambre. 

35. Aucun impôt direct ou indirect en 
argent ou en nature ne peut être perçu , 
aucun emprunt ne peut avoir lieu , aucune 
inscription de créance au grand-livre de 
la dette publique ne peut être faite , au- 
cun domaine ne peut être aliéné ni échan- 
gé , aucune levée d'hommes pour l'armée 
ne peut être ordonnée, aucune portion du 
territoire ne peut être échangée qu'en 
vertu d'une loi. 

36. Toute proposition d'impôt, d'em- 
prunt ou de levée d'hommes, ne peut être 
faite qu'à la chambre des représentons. 

37. C'est aussi à la chambre des repré- 
sentons qu'est porté d'abord , i° le budjet 
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général de l'État , contenant l'aperçu des 
recettes et la proposition des fonds assi- 
gnés pour Tannée à chaque département 
du ministère; 2° le compte des recettes 
et dépenses de l'année ou des années pré- 
cédentes. 

Titre iv. — Des ministres et de la 
responsabilité. 

38. Tous les actes du gouvernement doi- 
vent être contre-signes par un ministre 
ayant département. 

39. Les ministres sont responsables des 
actes du gouvernement signés par eux, 
ainsi que de l'exécution des lois. 

40. Ils peuvent être accusés par la cham- 
bre des représenta™, et sont jugés par 
celle des pairs. 

4i. Tout ministre, tout commandant 
d'armée de terre ou de mer peut être ac- 
cusé par la chambre des représentai , et 
jugé par la chambre des pairs, pour avoir 
compromis la sûreté ou l'honneur de la , 

nation. 

4a. La chambre des pairs, tnct cas* 
exerce , soit pour caractériser le délit , soit 
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pour inflige* la peine, un pouvoir discré- 
tionnaire. 

43. Ayant de prononcer la mise en ac- 
cusation d'un ministre , la chambre des 
représentant doit déclarer qu'il y a lie»i à 
examiner la proposition d'accusation. 

•44. Cette déclaration ne peut se faire 
qu'après le rapport d'une commission de 
soixante membres tirés au sort. Cette com- 
mission ne fait son rapport que dix jours 
au plus tôt après sa nomination. 

45. Quand la chambre a déclaré qu'il y 
a heu à examen , elle peut appeler le mi- 
nistre dans son sein pour lui demander des 
explications. Cet appel ne peut avoir lieu 
que dix jours après le rapport de la corn- 
mission. 

46. Dans tout autre cas , les ministres 
ayant département ne peuvent être appe- 
lés ni mandés par les chambres. 

4 7 . Lorsque la chambre des représen- 
tai a déclaré qu'il y a lieu à examen con- 
tre un ministre, il est formé une nouvelle 
commission de soixante membres tirés an 
sort , comme la première , et il est fait 
par cette commission, un nouveau t*t>1 
port sur la mise en accusation. Cette coin- 
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mission ne fait son rapport que dix jours 
après sa nomination. 

48. La mise en accusation ne peut être 
prononcée que dix jours après la lecture 
et la distribution du rapport. 

49. L'accusation étant prononcée, la 
chambre des représentai nomme cinq 
commissaires pris dans son sein , pour 
poursuivre l'accusation devant la cham- 
bre des pairs. 

5o« L'article 75 du titre vm de l'acte 
constitutionnel du sa frimaire an 8 , por- 
tant que les a gens du gouvernement ne 
peuvent être poursuivis qu'en vertu d'une 
décision du conseil d'État, sera modifié 
par une loi. 

Titki v. — Du pouvoir judiciaire. 

5i. L'empereur nomme tous les juges. 
Ils sont inamovibles et à vie , dès l'instant 
de leur nomination, sauf la nomination 
des juges de paix et des juges de com- 
merce , qui aura lieu comme par le passé. 

Les juges actuels nommés par Tempe-*" 
reur aux termes du sénatus-consulte du 
is octobre 1807, et qu'il jugera convena- 
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ble de conserver, recevront des provisions 

à vie avant le i eT janvier prochain. 

52. L'institution des jurés est maintenue. 

53. Les débats en matière criminelle 
sont publics. 

54. Les délits militaires seuls sont du 
ressort des tribunaux militaires. 

55. Tous les autres délits , même com- 
mis par les militaires, sont de la compé- 
tence des tribunaux civils. 

56. Tous les crimes et délits qui étaient 
attribués à la haute cour impériale , et 
dont le jugement n'est pas réservé par le 
présent acte à la chambre des pairs , se- 
ront portés devant les tribunaux ordi- 
naires. 

57. L'emp&'eur a le droit de faire grâce, 
même en matière correctionnelle , et d'ac- 
corder des amnisties. 

58. Les interprétations des lois deman- 
dées par la cour de cassation seront don- 
nées dans la forme d'une loi. 

Titre vi. — Droit des citoyens. 

69. Les Français sont égaux devant la 
loi , soit pour la contribution aux impôts 
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et charges publiques, soit pour l'admis- 
sion aux emplois civils et militaires. 

60. Nul ne peut, sous aucun prétexte, 
être distrait des juges qui lui sont assignés 
par la loi. 

61. Nul ne peut être poursuivi , arrêté , 
détenu , ni exilé que dans les cas prévus 
par la loi et suivant les formes prescrites. 

6a. La liberté des cultes est garantie à 
tous. 

63. Toutes les propriétés possédées ou 
acquises en vertu des lois, et toutes les 
créances sur l'Etat, sont inviolables. 

64. Tout citoyen a le drok d'imprimer 
et de publier ses pensées , en les signant , 
sans aucune censure préalable, sauf la 
responsabilité légale , après la publica- 
tion, par jugement parjurés, quand même 
il n'y aurait lieu qu'à l'application d'une 
peine correctionnelle. 

65. Le dioif. de pétition est assuré à 
tous les citoyens. Toute pétition est indi- 
viduelle. Les pétitions peuvent être adres- 
sées , soit au gouvernement , soit aux deux 
chambres : néanmoins , ces dernières mê- 
mes doivent porter l'intitulé : A S. M. l'em- 
pereur. Elles seront présentées aux cham- 
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bres sous la garantie d'un membre qui re- 
commande la pétition. Elles sont lues pu- 
bliquement ; et si la chambre les prend 
en considération , elles sont portées à l'em- 
pereur par le président. 

66. Aucune place , aucune partie du ter- 
ritoire ne peut être déclarée en état de 
siège que dans le cas d'invasion de la part 
d'une force étrangère , ou de troubles ci- 
vils. Dans le premier cas , la déclaration 
est faite par un acte du gouvernement. 
Dans le second cas , elle ne peut l'être que 
par la loi. Toutefois , si , le cas arrivant, 
les chambres ne sont pas assemblées , l'acte 
du gouvernement déclarant l'état de siège 
doit être converti en une proposition de 
loi, dans les quinze premiers jours de la 
réunion des chambres. 

67. Le peuple français déclare en outre 
que, dans la délégation qu'il a faite et 
qu'il fait de ses pouvoirs , il n'a pas en- 
tendu et n'entend pas donner le droit de 
proposer le rétablissement des Bourbons 
ou d'aucun prince de cette famille sur le 
trône , même en cas d'extinction de la dy- 
nastie impériale , ni le droit de rétablir, 
soit l'ancienne noblesse féodale , soit les 
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droits féodaux et seigneuriaux , soit lés 
dîmes , soit aucun culte privilégié et do- 
minant, ni la faculté de porter aucune at- 
teinte à l'irrévocabilité de la vente des 
domaines nationaux ; il interdit formelle- 
ment au gouvernement , aux chambres et 
aux citoyens, toute proposition à cet égard. 

Par», 1« 11 avril 18 li. 
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LES TRENTE -CINQ JOURS, 

MÉMOIRES POLITIQUES 
SUR LA CAMPAGNE DE 1815 (0- 

CHAPITRE PREMIER. 

LES BOURBONS SORTENT DE FRANCE. 

I. L'aigle impérial vole de clocher) en clocher jusque 
sur les tours de Notre-Dame de Pari*. — II. Coaven* 
tion secrète conclue à la Bo de 1814 entre l'Autri- 
che , la France et l'Angleterre , contre la Ruaaie et la 
Prusse. — III. Le roi de Naplea déclare la guerre à 
l'Autriche le 11 mars. — IV. Congres de Vienne en 
mars i8i5. 

I. Napoléon partit de File d'Elbe le 16 
février i8i5, à neuf heures du soir; il 
montait le brick de guerre V Inconstant , 
qui arbora , pendant toute la navigation , 

(1) Cette campagne de?ait fermer le neuTtèmc lirn 
des Mimeirn imidiU de Napoléon. 
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le pavillon blanc parsemé d'abeilles. Le 
i eT mars, à cinq heures après midi, il 
débarqua sur la plage du golfe Juan, près 
de Cannes ; sa petite armée prit la cocarde 
tricolore : elle était de onze cents hommes, 
le plus grand nombre soldats de la vieille 
garde. Il traversa Grasseie a à neuf heu- 
res du matin , coucha à Sernon , ayant 
fait vingt lieues dans cette première jour- 
née. Le 3, il coucha à Barrême. Le 4 , son 
avant-garde, commandée par le général 
Cambronne , se saisit de la place forte de 
Sisteron; le 5 , il entra dans Gap ; le 7 , à 
deux heures après midi , il rencontra sur 
les hauteurs , en avant de Vizille, l'avant- 
garde de la garnison de Grenoble, qui 
marchait contre lui : il l'aborde seul , la 
harangue, lui fait arborer les couleurs 
tricolores , se met à sa tète , et à onze 
heures du soir entre dans Grenoble, ayant 
fait en six jours quatre-vingts lieues, au 
travers d'un pays de montagnes très-diffi- 
ciles. C'est la marche la plus prodigieuse 
dont l'histoire fasse mention. Il séjourna 
le 8 à Grenoble , en partit le 9 à la tête de 
huit mille hommes de troupes de ligne et 
de trente pièces de canon, fit son- entrée 
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le 10 à neuf heures du soir dans Lyon , la 
seconde ville de France. Le comte de 
Fargues , maire de la Ville , lui en présenta 
les clefs. Le comte d'Artois , le duc d'Or- 
léans , le maréchal duc de Tarente , s'en 
étaient sauvés seuls le 10. Leur arrivée 
inattendue aux Tuileries frappa de stupeur 
la cour. Enfin, le ao mars, à huit heures 
du soir, jour anniversaire de la naissance 
de son fils, l'empereur entre dans Paris. 
Quarante millle hommes de l'armée de 
ligne de toutes les armes s'étaient succes- 
sivement rangés sous ses drapeaux. La 
petite armée de l'île d'Elbe arriva le len- 
demain , ayant , en vingt jours , fait deux 
cent quarante lieues. 

Louis XVIII quitta Paris dans la nuit 
du 19 au so mars, et la France le a3. A 
son départ de Lille , toutes les places de 
Flandre arborèrent le drapeau tricolore. 
Au premier bruit du débarquement de 
Napoléon , le duo de Bourbon avait été 
envoyé à Nantes pour se mettre à la tête 
de la Vendée; le duc d'Angoulême avait 
été investi du gouvernement des provinces 
sur la gauche de la Loire. Toutes les ten- 
tatives pour soulever l'ouest furent inu- 
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tilt»; les peuples de ces pays se souvenaient 
de tout ce qu'ils devaient de reconnais- 
sance à Napoléon. Le duc de Bourbon 
s'embarqua à Paimbeuf le i er avril, sur 
un bâtiment anglais. Le duc d'Angoulême 
envoya de Bordeaux le baron de \i troll es, 
ministre d'État, établir le chef-lieu de 
son gouvernement à Toulouse , laissant la 
duchesse sa femme à Bordeaux, dans l'es- 
pérance de conserver à son parti cette 
ville importante, et d'y rallier l'armée 
espagnole ; de sa personne , à la tête du 
io« régiment d'infanterie de ligne, du 
i4" de chasseurs à cheval , et de quelques 
.bataillons de volontaires royaux du Lan- 
guedoc , il -conçut l'entreprise téméraire 
de marcher sur Lyon , daus le temps que 
les Marseillais marchaient sur Grenoble. 
Il passa le Rhône sur le pont Saint-Esprit, 
enleva le pont de la Drome , que défen- 
daient les gardes nationales de Montéli- 
mart, entra le 3 avril dans Valence, et 
établit ses àvânt-postes le long de la rive 
gauche de l'Isère. Dans le même temps les 
Marseillais, au nombre de deux mille 
cinq cents, soutenus par le 83 e et 3S* de 
ligne, sons les ordres dulieutenant-géné- 
ii. s3 
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rai Ernouf , entraient dans Gap, et mar> 
chaient sur Grenoble. Ces succès ne durè- 
rent qu'un jour; la duchesse d'Angou.** 
lème , le a avril , fut obligée de quitter 
Bordeaux à l'arrivée du lieutenant-général 
Clausel; elle s'embarqua sur un cutter 
anglais. Vitrolles fut arrêté le 4 avril par 
le lieutenant-général laborde, et traduit 
dana les prisons de Paris. Le général GUI y^ 
profitant de l'enthousiasme des peuples 
du Languedoc » se mit à leur tête; son 
avant-garde , composée du io* de chasr 
seurs ^ çhevajfc et du 6 e d'infanterie légère, 
s'empara du pont Saint-Esprit, en chassa, 
les royalistes. Au bruit des dangers qui 
menaçaient Lyon , les peuples de la Bour- 
gogne et de l'Auvergne se levèrent en 
masse, et coururent à Lyon demander dea 
armes pour marcher contre les princes. 
Dans toutes les communes du Dauphiné 
le pavillon tricolor était arboré, le toc- 
sin annonçait la marche des royalistes. 
Les troupes de ligne , à l'aspect de l'aigle 
impériale que leur présenta le lieutenant- 
général Chabert, à la tête d'an déta- 
chement de la garde nationale de Gre- 
noble , abandonnèrent le parti royaliste. 
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Le» Marseillais, cernés «le tons eotés , se 
débandèrent; heureux de regagner leurs 
foyers. Le duc d' Angonlême , consterné, ' 
comprit alors tonte l'imprudence de son 
entreprise; il évacua Valence en tente'' 
hâte, cherchant» gagner le pont Sainte 
Esprit s le général Gilly le fit prisonnier* 
L'empereur hii rendit la liberté , et le fit 
embarquer, le i& avril , à Cette , sur un " 
bâtiment suédois. Le maréchal M asséna , 
en frisant arborer le drapeau tricolor' 
dama la Provence, termina k guerre ci-' 
vile. Le se avril , cent coups de canon 
des Invalides annoncèrent à la capitale ,- 
et des salves de batteries de cotes ' et de»> 
places frontières annoncèrent aux nation» 
étrangère* que le peuple français était 
rentré dans ses droit» I 

L'histoire remarquera avec admiration 
la générosité dn vainqueur dans eette cir- 
constance. Le baron de Vitrolles , qui avait 
été excepté par le décret de Lyon de l'am- 
nistie générale , le du&d' Angouléme , dont 
la sentence était prononcée par la loi du 
talion , furent l'un et l'autre sauvés par sa ■ 
démence. « Je veux , dit Napoléon, «pou- 
• voir me vanter devoir reconquis mon 
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« trône sans qu'une goutte de sang ait été' 
« versée ni sur le champ de bataille ni sur 
« l'échafaud. » 

II. A la fin de i8i4, et an commence- 
ment de 1816, la discorde régnait au con- 
grès de Vienne. L'Autriche, la France et 
l'Angleterre s'étaient liées par une con- 
vention secrète contre la Russie et la 
Prusse , qui paraissaient ne vouloir mettre • 
aucune borne à leurs prétentions. La Prusse 
voulait réunir Dresde à son empire, ce 
qui était contraire à l'intérêt de l'Autriche ; 
mais la France, appuyée par l'Espagne, 
demandait à la cour de Vienne, en récom- 
pense de l'appui qu'elle lui. donnait, de 
consentir que les Bourbons de. Sicile re- 
montassent sur le trône de Naples, L'Au- 
triche s'y refusait, tant par jalousie de la . 
maison de Bourbon , que pour ne pas trahir 
le roi Joachim, qui avait tant contribué . 
aux succès des alliés en 181 4, en faisant 
cause commune avec les ennemis de sa 
patrie contre le chef de sa famille et son 
bienfaiteur. Murât avait alors décidé des 
événemens. Si r avec son armée de soixante 
mille hommes, il se fut joint à l'armée • 
gallo-italienne que commandait le vice-. 
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rot, il eût obligé l'armée autrichienne de 
-rester à la défense de la Garinthie et du 
Tyrol : J'armée du vice-roi était supérieure 
À celle du feld-maréchal Bellegarde , mais 
fut contenue par l'armée napolitaine . Ainsi 
4« poids qu'il mit en cette occasion dans la 
balance fut de cent vingt mille hommes. 
Avec cent mille hommes de moins, les 
alliés n'eussent pu entreprendre l'invasion 
de la France avant le printemps. En i_8i4, 
l'armée napolitaine était bonne, parce qu'à 
cette époque elle comptait dans ses rangs 
deux mille officiers ou sous-officiers fran- 
çais, corses ou italiens du royaume d'Italie, 
qui la quittèrent aussitôt qu'ils reçurent 
la circulaire par laquelle le comte Mole, 
grande-juge, rappelait les Français du ser- 
vice de Naples, Les ministres d'Autriche 
au congres de Vienne laissaient souvent 
percer Le peu de cas qu'ils faisaient de 
l'intervention de la cour des Tuileries; 
Louis XVII l, disaient-ils , n'est pas en état 
de réunir dix mille hommes sans craindre 
de voir les, soldats ee tourner contre lui- 
même. Le prince de Bénévent conseilla au 
cabinet des Tuileries de réunir trois camps, 
l'un en Franehe«Coraté , l'autre devant 
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Lyojt, -et 1» troisième dans le midi. Cas 
trois camps pouvaient être porté» à trente- 
six eu quarante mille hommes, sans obli- 
ger à aucun accroissement d'état militaire, 
et sans être l'objet d'une dépense exces- 
sive; cependant ils relèveraient le crédit 
de la France à l'étranger. Ce projet fut 
adopté. Dans le courant de février i8i5, 
les troupes furent mises en mouvement; 
le général de division Ricard se rendit a 
Vienne, vanta dans plusieurs conférences 
le bon état de .l'armée française, son ar- 
deur et son attachement au Roi. U an* 
nonça pompeusement que trois camps 
contenant quatre-vingt mille hommes, se 
réunissaient dans le voisinage des Alpes. 
Les plénipotentiaires français demandèrent 
que cette armée , secondée par une division 
espagnole, pût se porter, soit par terre, 
passant par Gènes, Florence et Rome, 
soit par mer, dans l'Italie méridionale. Le 
roi de Naples, de son coté, ne s'endormit 
pas ; il réunit son armée dans les Marches ; 
elle était de soixante mille hommes: pour 
balancer l'effet des négociations des Tui- 
leries, il demanda à 1* Autriche le passage 
pour les troupes qu'il désirait porter sur 
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les Alpet pour pénétrer en France , ««exédî- 
tant autant qu'il le pouvait l'opinion déjà 
séptndae , que les soldats français n'étaient 
pas les soldats des Bourbons. 

C'est dans ces circonstances que Rano- 
léon débarqua. Les régimens français des- 
tinés à former les trois camps dans le midi 
étaient en mouvement, et se trouvèrent 
justement placés pour lui servir, d'escorte 
/éans sa marche triomphale du golfe Juan 
à Paris. Le maréchal Soult, ministre de 
la guerre, fut alors accusé de trahison; 
snais les apparences étaient trompeuses; 
ce mouvement de troupes, leur pùce- 
toent , si d'accord par le fait avec la marche 
de l'empereur, avaient été exécutés d'après 
l'ordre précis du roi, e.t sur la demande 
des plénipotentiaires français à Vienne. 
lies étrangers montrèrent, dans cette cir- 
constance, qu'ils connaissaient mieux les 
dispositions secrètes du peuple français et 
de l'armée , que les princes et les ministres 
de la maison de Bourbon, 

lll. Quelques jours avant de quitter l'île 
d'Elbe , le 16 février i8i5 , Napoléon ex- 
pédia à Naples un de ses chambellan! 
pour faire connaître à cette cour, i° qu'il 



Ho CEDVBES CHOISIES . 
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parlait jutur rentrer dans ta capitale e* 
remonter sur son trône ; qu'il était résolu 
à maintenir le traité de Paris , ce qui 
lni faisait espérer que les puissances air 
liées resteraient étrangères à cette guerre 
civile ; que les troupes russes étaient au- 
delà du Niémen , partie des autrichiennes 
au-delà de l'Inn , la majorité des prus- 
siennes au-delà de l'Oder , et la moitié de 
l'armée anglaise en Amérique ; que le 
congrès de Vienne avait terminé .sea opé- 
rations, et que le czar était parti pour 
Saint-Pétersbourg; a.° qu'il désirait que 
Murât envoyât un courrier à Vienne pour 
que son ambassadeur notifiât à cette cour 
que la France continuerait à exécuter le 
traité de Paris , et renonçait spécialement 
à toutes ses prétentions sur l'Italie ; 3° que 
dans tous les cas , les hostilités ne pou- 
vaient commencer avant la fin de juillet; 
que la France et Naples auraient le temps 
de se concerter ; qu'au préalable il devait 
renforcer son armée dans une bonne posi* 
tion en avant d'Ancône, et dans toutes 
les circonstances imprévues se conduire 
par le principe qu'il valait mieux reculer 
qu'avancer, donner bataille derrière lç 



i 



DU NAPOLEON. Mi 

Garifnano que sur le Pô; qu'il pouvait 
beaucoup comme diversion, et lorsqu'il 
serait appuyé par une armée française; 
qu'il ne pouvait rien sans cela. 

L'envoyé de l'empereur arriva à Naples 
le 4 mars : le brick l'Inconstant , de re- 
tour du golfe Juan , y arriva le ia. Peu 
de jours après, un courrier de Gènes y 
apprit l'entrée triomphale de Napoléon 
dans Grenoble et dans Lyon. Le roi ne 
déguisa plus ses sentimens ; il annonça 
hautement sa volonté d'insurger l'Italie» 
« L'empereur , disait-il , ne trouvera au- 
« cun obstacle ; la nation française tout 
« entière volera sous ses drapeaux) si je 
« tarde à me porter sur. le Pô , si j'attends 
« le mois de juillet , les armées françaises 
« auront rétabli le royaume d'Italie et 
« ressaisi la couronne de fer; c'est à moi 
« à proclamer l'indépendance de l'Italie 1 » 
L'envoyé de l'empereur et la reine se je- 
tèrent inutilement aux pieds du roi pour 
lui faire sentir le danger et la témérité de 
cette entreprise ; ?ien ne put lui ouvrir les 
yeuXf II partit pour Ancône. Arrivé à la 
tété de son armée, le ai mars, il ne se 
donna pas même le temps d'attendre la 



Mi OEDVttt CHOISIES 

tiouvàHedc l'entrée de l'empereur à Paris r 
Il passa le Rubieon, traversa la Rom*- 
«ne, inonda le territoire du Saint-Siège 
et la Toscane de ses troupes. Le pape ae 
«étira à Gènes, le grand-duc à livourne. 
Arrivé à Bologne , le roi de Naples appela 
à l'insurrection les peuples du royaume 
d'Italie; mais ils demandèrent pourquoi 
il ne leur parlait pas de Napoléon , leur 
roi légitime ; que sans son* ordre ils ne 
pouvaient faire aucun mouvement; qu'il 
leur paraissait d'ailleurs imprudent d'a- 
gir avant que les troupes française fussent 
arrivées sur* les Alpes ; que dans tous les 
cas il leur fallait des fusils ; la seule pro- 
vince de Bologne en demandait quarante 
mille; l'artillerie napolitaine n'en avait 
pas un seul. Quelques jours après , l'ar- 
mée autrichienne , qui s'était concentrée 
sur la rive gauche du Pô , passa ce fleuve , 
battit l'armée napolitaine , et entra dans' 
Naples le ia mai. Le roi n'ayant pas pu, se 
jeter de sa personne dans la place forte 
de Gaëte, s'embarqua sur un bâtiment 
marchand , et débarqua en Provence , ou 
il demeura pour attendre sa famille et 
recueillit ses partisans. De son côté , la 
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reine avait capitulé avec an cotnmoàora 
anglais , qui , avivant l'usage constant de» 
allies «Uns cette guerre , foula ans pieds la 
capitulation comme à DanUick at à Dresde; 
au lieu de transporter cette prinaesse en 
France , il la transporta à Trieste. Dana 
les premiers jours d'avril , le prince Lu* 
cien, ayant dans sa voiture un chargé 
d'affaires du pape, arriva à Fontainebleau 
incognito ; c'est par lui qu'on apprit à 
Paris la première nouvelle de l'invasion 
du roi de Naples. Le pape écrivait de Gênes 
à l'empereur , que s'il ne lui garantissait pas 
la possession de Rome, il allait se réfugier 
en Espagne. Le chargé d'affaires du Saint- 
Siège fut reçu au Tuileries ; U repartit , 
emportant les assurances les plus favora- 
bles au saint Père. L'empereur lui garanr 
tissait tout ce qui lui était assuré par lo 
traité de Paria, lui faisant connaître qu'il 
blâmait la conduite du roi de Naplea 
comme contraire à sa politique. 

IV. On reçut à Vienne, le 8 mars, là 
nouvelle du débarquement de l'empereur 
en France ; le congrès n'était pas dissous. 
Le i3 et lo s5 mars , les ministres des puis- 
sances signèrent dés actes sans, exemple 



Ml OEUVRES CHOISIES 

dans Fhistoire ; ils croyaient «l'empereur 
perdu. Usera, disaient-ils, promptement 
repoussé et défait par les fidèles apjets de 
Louis XVIII. Lorsque depuis ils apprirent 
que les Bourbons, sans opposer de résis- 
tance, n'avaient pu tenir au nord , an midi, 
à l'ouest, à Test , et que la France tout 
entière s'était déelarée pour son ancien 
souverain , l'amour-propre des alliés était 
compromis, et cependant il y eut de l'hé- 
sitation ! Mais lorsque la cour de Vienne 
fut instruite des sentimens du roi de 
Naples, et peu après de sa marche hos- 
tile, elle ne mit pas en doute qu'il n'agit 
par les ordres de Napoléon, et qu'ainsi 
ce prince , constant et inébranlable dans 
•on système politique, ne fût encore ce 
qu'il était à Châtillon , ne voulant de la 
couronne de France qu'avec la Belgique, 
le Rhin , et peut-être même la couronne 
de fer. Elle n'hésita plus. Les ministres 
signèrent un traité contre la France, par 
lequel les quatre puissances principales 
s'engageaient à fournir chacune cent cin- 
quante mille hommes. Les tarifications 
furent échangées le *& avril, et l'on cal- 
cula qn-'un million d'hommes de tontes les 
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nations de l'Europe serait réuni à là fin 
de juillet snr les frontières française». La 
Suède et le Portugal refusèrent seuls de 
fournir leur contingent. La paix entre 
l'Angleterre et les États-Unis d'Amérique 
avait été conclue à Gand, et ratifiée à la 
fin de février. Les troupes anglaises, de- 
Tenues inutiles au Canada, s'embarquaient 
pour retourner en Europe, Le duc de* 
Wellington avait son quartier-général à 
Bruxelles, et le prince Blficher le sien v 
Liège, an i& avril. Sur la Tamise, le Da- 
nube, la Sprée, la Neva, le Tage, tout 
retentit de guerre. La frégate française la 
Melpomène, se trouvant sur les côtes de 
Naples , fut prise par le vaisseau anglais 
le Rivoli; mais quelques jours après, des 
ordres arrivèrent de Londres au commo- 
dore dans la Méditerranée de respecter 
le pavillon français, la guerre n'étant pas 
déclarée. Les bâtimens français navi- 
guèrent dés-lors librement. Une frégate 
française ramena, de Naples en France, 
Madame. Ces ordres du gouvernement an- 
glais tenaient à l'indécision des souverains 
à Vienne, et à l'intérêt qu'avait la cour 
de Londres de gagner du temps , parce 
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que ses armées es Belgique pétaient peint 
en mesure de défendre ce paya; <p»e Berne 
l'amirauté, éprouvant de grandes difficul- 
tés à armer ees vaisseaux, craignait que 
l'escadre française de Toulon ne fui équi- 
pée et ne prit la mer avant m aâenra. Deux 
fois en proie aux plus étranges vertiges, 
le roi de Nanles fut deux fois la cause de. 
nos malheurs ^ en i8ii* en se déclarant 
contre la France, et en i&*& es se déele* 
rant contre l'Antiiche. 



CHAPITRE H. 

ÉTAT M1LIIAIRB DE LA *!lAltCE. 

1. Situation de Tannée an i* r mai* i8t5. — Il.Organ'r- 
•Mion d'une armée de huit cent mille nommes, -~ 
111. Armement, habillement, remontes, Bmocet. 
— 1T. Sittaiii» de l'armé* au %- j«m >•»». - 
V. Pwi«wVll*a«i. 



I. Davs les sii derniers me*» de *9v4, 
l'armée française avait reçu une n ou ve lle 
organisation; en mars i$i6, elle se eee>- 




posai* de cent cinq régiment d'infanterie r 
dont trois aux colonies; quatre régiment 
suisses, quatre régimens d'infanterie de. 
l'ancienne garde , sons la dénomination d* 
grenadiers et chasseurs de France; cin- 
quante-sept régimens de cavalerie de la 
Hgne ; quatre régimens de cavalerie de 
X ancienne garde, sous la dénomination 
de grenadiers» dragons, chasseur* et lai** 
eiers de France , nuit bataillons du train , 
deux bataillons de pontonniers , trois ré* 
gimens de sapeurs-mineurs , ouvriers, dits 
troupe* du génie. Lès régimens d'infante- 
rie étaient 4e deux bataillons f si» seule- 
ment étaient à trois. L'effectif de chaque 
régiment était, Vua portant l'autre* do 
neuf cents hommes , dont six centa dispo- 
nibles pour la guerre. La cavalerie aval» 
un effectif de vingt-cinq mille homme» * 
et seiae miUe chevaux ; elle pouvait four- 
nir au plus onae rnUle chevaux pour en- 
tres en campagne. Les bataillons du train 
d'artillerie étaient formés de cadrée; Us 
avaient deux mille, chevaux aux dépits, 
et six mille en subsistance chex les paysans. 
! L'effectif général était de cent quarante- 
neuf mille homme»» pouvant mettre e* 
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campagne une année de Quatre-vingt-treize 
mille hommes présiens sons les armes, force 
à peine suffisante pour garder les places 
fortes et les principaux établissemena ma- 
ritimes; car toutes les flottes étaient dé- 
sarmées j les équipages congédiés, si ce 
n'est un vaisseau et trois frégate* h Ton- 
Ion, et deux frégates à Rochefort. Les 
seules troupes qu'eût sur pied la marine, 
étant, huit bataillons de canonniers, il 
fallait que l'armée de terre pourvut à la 
défense de Cherbourg, de Brest, de Lo- 
rient, de Rochefort, de Toulon. Le ma- 
tériel de l'artillerie, malgré les pertes 
éprouvées parla cession des équipages de 
campagne renfermés dans les places d'An- 
vers, Wesel, Mayence, Alexandrie, pou- 
vait fournir aux besoins des plus grandes 
armées , et réparer les pertes qu'elles pour- 
raient faire pendant plusieurs campagnes. 
Il y avait dans les magasins cent cinquante 
mille fusils neufs, trois cent mille fusils à 
réparer ou en pièces de rechange , outre 
ceux dans les mains de l'armée. Gela était 
très -insuffisant. Toutes les placés fortes 
étaient désarmées ; les palissades et les 
approvisionnemens de siège avaient été 
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vendus, mais le matériel de l'artillerie 
pouvait suffire à leur armement. 

II. Huit cent mille hommes étaient ju- 
pes nécessaire* pour combattre l'Europe à 
forces égales. Les premiers soins se por- 
tèrent sur le moral de l'armée. On resti- 
tua aux régimens les numéros qu'ils por- 
taient depuis 1794; ils avaient été illustrés 
dans vingt-cinq campagnes et mille com- 
bats! On créa lea cadres des 3"", 4 m % 
&•* bataillons des régimens d'infanterie , 
des 4™ et 8** escadrons des régimens de- 
cavalerie, ceux de trente bataillons du 
train d'artillerie, de vingt régimens de 
jeune garde, de dix bataillons d'équipages 
militaires , et de vingt régimens de ma- 
rine , ce qui donna de l'emploi à tous les 
officiers à demi-solde de toutes les armes 
de terre et de mer* On requit deux cents 
bataillons de garde nationale d'élite , cha-v 
que bataillon composé de deux compa-, 
gnies de grenadiers et deux de voltigeurs % 
et fort de cinq cent soixante hommes. On 
rappela sous les drapeaux tous les anciens 
militaires : il n'y eut pas besoin de loi 
coercitive pour les contraindre à obéir; 
Hs accoururent en chantant : laboureurs , 
ii. «4/ 
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artisans* manufacturiers, etc., tous quife 
tèrent leur travail à la fin de la semaine , 
endossèrent leur vieil uniforme , et rejoi- 
gnirent leurs anciens régimens. Cet appel 
devait produire deux cent mille hommes; 
il n'en rendit que cent trente mille à. l'ar- 
mée de ligne, parce qu'un. grand- nombre 
«l'enrôlèrent 4&ns les deux cents bataillons. 
«JTélite 4« garde nationale , et que d'autre* 
entrèrent comme remplacans 4*&4. la le- 
vée de la conscription de i8i5. La cons- 
cription, de i&i5 fut rappelée ; elle devait 
donner cent quarante mille hommes , mais, 
elle n'en avait encore rendu que quatre- 
vingt mille, à, la fin de mai. L'insurrection 
de la Vendée fit éprouver un déficit. D'ail- 
leurs, dans, plusieurs, département, les. 
jeunes gens de cette conscription avaient 
été appelés en. i8j4 , et ils préférèrent re- 
joindre leurs drapeaux à titre d'anciens, 
soldats. Les vingt régimens de marine Cu- 
rent formés avec trente mille matelots des 
anciennes escadres 4* Anvers, de Brest, 
de Rochefort, de Toulon; les officiera de 
marine et les contre- maîtres formèrent 
jies cadres. Un appel de deux cent cin- 
quante mille hommes devait être proposé 
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eux ehambres dans le courait de juillet ; ; 
k levée eût été terminée en septembre.. 
Le nombre des officiers , sous-officiers et 
soldats en retraite on en réforme s'élevait 
à plus de cent mille ; trente mille étalent 
en état de servir, dans les places fortes ; 
ils s'empressèrent de répondre à l'appel 
que leur fit le ministre de la guerre le. 
maréchal prince d'Eckmûlh ; leur expé- 
rience, leur bon esprit furent fort utile* 
pour diriger les nouvelles levées et assu- 
rer la conservation des places fortes. 
. III. L'objet le plus important était le* 
armes à feu. Les magasins étaient fourni»; 
d'une. quantité suffisante de sabres. L'aiv 
tillerie prit plusieurs mesures pour dour. 
Mer l'activité des anciennes manufactures^ 
i° elle exempta les ouvriers du service mu 
Ktairc; a° elle donna aux entrepreneurs, 
les avances dont ils avaient besoin ; d'elle- 
se relâcha de la rigueur- de ses anciennes, 
ordonnances, autorisant à recevoir des 
modèles mixtes , ayant des platines plu» 
simples qne celles du modèle de 1777 ; elle* 
fit couler par milliers des platines en cui- 
vre,, et rétablit l'atelier des platines méca^ 
niques à l'estampe. Les fabriques impé> 
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riales pouvaient fournir vingt mille armes 
Heures par mois ; par cet moyens extraor- 
diuaires elles en fournirent quarante mille» 
ce qui en six mois aurait fait dent cent 
quarante mille* Gela était encore insuffi- 
sant* On établit dans toutes les grandes 
places fortes des ateliers de réparations 
ussea nombreux pour pouvoir en six mois 
réparer tous les vieux fusils qui étaient 
dans les magasins de France. Mais la prin- 
cipale ressource fut celle des ateliers 
qu'on créa dans la capitale. Ils furent de 
trois aortes ! les premiers pour remonter 
1m pièces de rechange ; les ébénistes du 
faubourg Saint-Antoine, d'abord mala- 
droits à ce travail, ne tardèrent pas à s'y 
rendre très-habiles; les seconds , des ate- 
liers de réparations pour les vieux fusils ; 
les troisièmes , des ateliers fournissant des 
fusils neufs* Les ouvriers en enivre , les 
garçons horlogers, les ciseleurs, qui sont 
nombreux dans cette grande ville , furent 
tous occupés. Les officiers d'artillerie por- 
tèrent tant de cèle et d'intelligence dans 
la direction de tous ces ateliers , q»e , dès 
le mois dt mai. ils fournirent par jour 
quinze cents fusils . en juin trois mille , et 
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ils devaient en fournir quatre mille à com- 
mencer du i" juillet. Il y eut dans la ca- 
pitale plus d'activité qu'en 1798» mais avec 
cette différence que tout était alors gas- 
pillage, anarchie et désordre; les armes 
que fabriquaient les ateliers révolution- 
naire* étaient défectueuses , d'un mauvais 
service; mais en i8i5, tout fut conduit 
avec la plus grande économie, par les 
principes d'une bonne administration ; et 
toutes les armes qui en sortirent étaient 
conformes aux règles dt l'art. Ce service 
i mportant se trou v a assuré. 

Les manufactures de draps propres à 
l'habillement des troupes étaient nom- 
breuses en »8ia et iÇif ; elles ■ pouvaient 
fournir à tout les besoins des armées ; 
mais en 181 4 elles furent entièrement aban- 
données. Le ministre de la guerre ne fit 
aucune commande ; il n'avait fait donner 
aucun effet d'habillement aux corps , si ce 
n'est aux six régimens qui portaient le nom 
dn roi ou des princes. Dès le mois d'avril, 
le trésor avança plusieurs millions aux 
fabrieans de draps, qui mirent en un mois 
leurs manufactures en activité. L'habille- 
ment de huit eent mille hommes était une 
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affaire bien considérable; il eût «té im* 
possible d'y pourvoir a temps. Le ministre 
adopta la mesure de prescrire aux gardes 
nationales sédentaires, par un des articles 
delà loi qui ordonnerait la levée des deux 
cent cinquante mille -hommesy de fournir 
cent mille habits et équipemena pour l'ar- 
mée active. 

Les fournisseurs avaient livré vingt mille 
chevaux de cavalerie avant le x er juin; 
dix mille chevanx tout dressés avaient été 
fournis par la gendarmerie , qui avait clé 
démontée $ le prix en fut payé comptant 
aux gendarmes, qui, dans huit jours, se 
remontèrent en achetant des chevaux de 
leur choix. On avait le projet de prendre 
de nouveau moitié de ces chevaux dans le 
courant de juillet; on avait des marchés 
passés pour quatorze mille antres. On 
avait donc au i er juin quarante-six mille 
fchevaux de cavalerie aux dépôts on en 
ligne , et on en aurait eu soixante-six mille- 
à la fin de juillet. Cinq mille chevaux d'ar- 
tillerie étaient rentrés de chez les paysans. 
Des marchés pour quinze mille chevanx 
avaient été passés avec les fournisseurs; 
doux* mille étaient livret an i« jnin; il 
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Vy avait donc à cette époque que dix-huit 
mille chevaux d'artillerie. 

Là facilité avec laquelle le ministre des 
financé», le duc de Gaëte, et le ministre 
du trésor, le comte Mollien, pourvoyaient 
à ces énormes dépenses, était l'objet de 
Fétonnement général. Tous lés services 
ne pouvaient se faire qu'argent comptant ; 
la plupart des fournisseurs et entrepre- 
neurs voulaient même de» avances. Cepen- 
dant la dette publique et les pensions 
étaient servies avec la plus grande exac- 
titude $ tontes les dépenses de l'intérieur , 
loin d'être diminuées, étaient augmentées; 
le grand système des travaux publics avait 
repris dan* toute la France. « On voit 
« bien , disaient les ouvriers, que le grand 
« entrepreneur est de retour; tout était 
« mort, tout renaît^ nous étions oisifs , et 
« aujourd'hui noua soVnmes tous Occupés. » 
I/opiniôn était généralement accréditée 
que l'empereur avait retrouvé cent mil- 
lions en or de son trésor des Tuileries : 
c'était à tort ; le vrai trésor qu'il retrouva 
fut l'affection du peuple, la bonne volonté, 
non-seulement de la masse de la nation , 
mois aussi des capitalistes français et hoi- 
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landais ; le trésor négocia «{natte millions 
de rentes de la caisse d'amortissement à 
cinquante pour cent, qu'il remplaça en 
crédit de bois nationaux; cela loi pre» 
dnisit, net de tout escompte , quarante 
millions argent comptant , qui rentrèrent 
avec une incroyable rapidité. Le roi avait 
quitté Paris arec une telle précipitation, 
qu'il n'avait pu emporter ni l'argenterie 
de la couronne, évaluée six millions , ni 
les caisses du trésor , qui étaient répan? 
dues dans toute la France ; il s'y trouvait 
cinquante millions. Une partie de cette 
somme était employée par le baron Louis, 
son ministre des finances , à l'agiotage des 
bons royaux. Ce système , qui était si vif 
çieux , Ait abandonné par Le. duc de Gaête» 
qui put disposer du fonds qui y était af-, 
fecté. Les contributions ne furent point 
augmentées, mais le peuple s'empressait 
d'en accélérer le paiement. Les dons gre* 
tuits étaient nombreux ; il est des dépar» 
temens où ils dépassèrent un million. A 
toutes les parades, des citoyens inconnus 
s'approchaient de l'empereur, et lui remet- 
taient des paquets de billets de banque; 
plusieurs fois i ta rentrée date iMeppef- 
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temen* , il tapit eu ministre du trésor 
quatre-vingts eu cent mille francs qu'il 
avait reçus ainsi. Gela ne pouvait produire 
des sommes bien considérables ; mais nous 
les citons comme un témoignage 4e l'élan 
national. 

Ainsi, an i" octobre, la France aurait 
en nn état militaire de huit a neuf cent* 
mille hommes complètement organisés» 
aiïnés et babilles. Le problême de son in- 
dépendance consistait désormais à pouvoir 
éloigner les hostilités jusqu'à i" octobre. 
Les mois de mai, juin, juillet, août et 
septembre étaient nécessaires} mais ils 
suffisaient, A cette époque, les frontières 
de l'empire eussent été des frontières d'ai* 
rain, qu'aucune puissance humaine n'eût 
pu franchir impunément. 

IV. Au i" juin, l'effectif des troupes 
françaises sous- les armes était de cinq cent 
cinquante-neuf mille hommes. Ainsi , en 
deux mois , le ministère de la guerre avait 
levé quatre cent quatorxe mille tommes, 
près de sept mille par jour. Sur ce nombre , 
l'effectif de l'armée de ligne s'élevait à 
trois cent soixante mille hommes, celui 
de l'armée extraordinaire à cent quatre- 
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vingt-seize nulle homme». Sur l'effectif de 
l'année de ligne', dent cent dix-sept mille 
hommes étaient présens tons les a riacs v 
habillés, armés et instruits, disponibles 
pour entrer en campagne. Ils furent for» 
mes en sept cor|>s d'armée , quatre corps 
de réserve de cavalerie , quatre corps d'ob- 
servation, et l'armée de la Vendée, ré- 
partis le long des frontières , les couvrant 
toutes; mais les principales forces can- 
tonnées à portée de Paris et de la frontière 
de Flandre» Le i er juin , toutes les troupes 
quittèrent les places fortes, et en aban- 
donnèrent la garde à Tannée extraordi- 
naire. Le i« r corps , commandé parle cotate 
d*Erlon, prit ses cantonnemens dans les 
environs de Lille ; il se composait de quatre 
divisions d'infanterie, chacune d'elles forte 
de quatre régimens, «Fane divison de ca- 
valerie légère de quatre régimens , et de 
six batteries d'artillerie. Le i* corps , com- 
mandé par le comte Reille, fut cantonné 
autour de Yalenciennes; il était composé 
de même que le i" corps, mais un peu- 
plus fort, quelques régimens ayant trois 
bataillons. Le 3" corps * commandé pat le 
comtsj Vandamme» fat réuni dans les on* 
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Virons de Méxières; il avait trois division» 
d'infanterie, une de cavalerie, et cinq 
batteries. Le 4* corps, commandé par le 
comte Gérard , était dans les environs de 
Mets ; il avait trois divisions d'infanterie, 
une division de cavalerie légère et cinq 
batteries': un de ses régimens d'infanterie 
était détaché dans la Vendée. Le S* corps ; 
commandé par le comte Rapp, était en 
Alsace; il avait trois divisions d'infan- 
terie, une division de cavalerie légère, et 
six batteries. Le 6« corps, commandé par 
le comte de Lobau, était rassemblé à 
Laon ; il était composé de trois divisions 
d'infanterie, une de cavalerie légère} et 
six batteries, mais chacune de ces divi- 
sions d'infanterie avait un régiment dé- 
taché dans la Vendée. Le 7* corps, com- 
mandé par le maréchal Suchet, était à 
diambery ; il était composé de deux di- 
visions d'infanterie de ligne de quatre 
régimens chacune, de deux divisions de 
garde nationale d'élite de huit bataillons 
chaque, d'une division de cavalerie lé- 
gère , et de six batteries. Le I er corps d'ob 
servation, dit dn Jura, commandé par le 
général Lecourbe» était fort d'une divi- 
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■ion d'infanterie de trois régintens, de 
deux divisions de garde nationale d'élite 
de hait bataillons chacune, d'une division 
de cavalerie légère, et de cinq batteries. 
Le a« corps d'observation, dit du Yar, 
commandé par le maréchal Brune , se com- 
posait d'une division d'infanterie, forte 
de trois régimens, dont deux à trois ba- 
taillons, d'un régiment de cavalerie, et de 
trois batteries. Ces régimens d'infanterie 
étaient venus de la *3° division militaire» 
où tla avaient été remplacés par des ba- 
taillons de volontaires cônes. Le 3* corps 
d'observation, ou des Pyrénées- Orien- 
tale», commandé par le général Decaen, 
était rassemblé à Toulouse; il se compo- 
sait d'une division d'infanterie de trois 
régimens, d'un régiment de cavalerie, de 
seize bataillons de garde nationale d'élite , 
et de trois batteries. Le 4* corps d'obser- 
vation , commandé par le général Ctauscl , 
était à Bordeaux ; sa composition était la 
fcpême. Ces deux derniers corps t'étaient 
affaiblis chacun d'un régiment d'infan- 
terie envoyé dans la Vendée. La Vendée, 
après avoir arboré l'aigle impériale pendant 
avril, s'était insurgée en mai ; le général 
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Lamarque y commandait en chef l'aimée 
impériale, qui se composait de huit régi- 
mens de ligne, de deux régimens déjeune 
garde, de deux régimens de cavalerie) de 
dit escadrons de gendarmerie , chacun de 
quatre cents hommes ; de douze bataillons 
on détachemens de ligne destinés an corps 
d'armée , et qni avaient été retenus dans, 
la Vendée , vu l'urgence des circonstances. 
Les quatre corps de réserve de cavalerie , 
sous le commandement du maréchal Grou- 
chy, étaient tous cantonnée entre l'Aisne» 
et la Sambre ; chaque corps de cavalerie- 
avait deux batteries d'artillerie légère et 
deux divisions, chaque division de trois 
régimens. Le I er corps, composé de cava- 
lerie légère, était commandé par le comte 
Pajol.'Le i* corps, composé de dragons i. 
était sous les ordres du comte Excelmans, 
Le 3 e corps , formé de cuirassiers , était 
commandé par le comte Milhaud; et le 
4* corps, également formé de cuirassiers^ 
était sous les ordres du comte Kellermann, 
La garde impériale était composée de 
quatre régimens de jeune garde, quatre de 
moyenne garde, quatre dé vieille garde, 
de iruatre régimens de cavalerie et de 
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quatre-vingt-seise bouches à feu» Les ré* 
gimens n'avaient en général , dans les corps. 
4'armée, que deux bataillons ; lés batail- 
lon* étant de six cents hommes paésenasous 
les armes., il leur en manquait deux cent, 
quarante pour leur complet. Ce supplé- 
ment d'hommes était en route et eut jpint 
avant le i« juillet. Les 3% 4* et 5* batail- 
lons et les dépôts furent mis en marche de 
tous les points de la France pour se réunir 
à Paris, à Lyon et dans l'ouest. L'artillerie 
préparait unnpuvel équipage de cinq cents 
bouches à. feu de campagne f> personnel, 
matériel, attelage, et double approvision- 
nement. Les deux cents bataillon» d'élite 
de garde nationale,, formant un effectif 
de cent douze mille hommes « étaient en- 
tièrement levés. Cent cinquante bataillons 
faisant quatre-vingt-cinq mille .hommes 
tenaient garnison dans les quatre-vingt-dix 
places, ou forts sur les frontières de l'em- 
pire. Quarante -huit bataillons, formant 
vingt -six mille hommes, étaient réunis, 
comme il a été dit t seise avec le i« r corps 
d'observation, celui du Jura; seixe avec 
le 7' corps , seize formant une réserve sur 
Il Loire.. Le comte Dumas avait porté U 
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plus grande activité dans la levée de ce* 
troupes, et dans cette circonstance il a 
bien mérité, de la France. Indépendamment 
de ces deux cents bataillons de grenadier* 
et chasseurs d'élite, on. leva, dans le cou- 
rant de mai, quarante-huit bataillons de 
garde nationale dans le Languedoc , la 
Gascogne et le Dauphiné; ceux du Dau- 
phiné furent en. juin en Provence; ceux, 
du Languedoc portèrent à quinze mille, 
hommes le 3f corps d'observation.; ceux 
4e la, Gascogne, portèrent à la. même force 
le 4 e corps d'observation , ce qui complé* 
tait la défense des Pyrénées. On n'a point 
compris ces quarante-huit bataillons dans 
la situation au i« juin, parce que., à cette, 
époque, ils n'avaient point encore quitté 
le chef-lieu de leurs départemeus , et que* 
leur organisation n'était pas complétée; 
mais à. la fin 4* juin, tt* étaient rendus à 
leur destination Respective. Des trente 
mille officiers, sous -officiers et soldats 
tirés de la retraite , vingt mille hommes 
augmentaient les garnisons des places for- 
tes, et dix. mille tenaient garnison à Mar- 
seille , à Bordeaux et autres villes où leur 
présence était utile pour éleçtriser l'esprit 
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public et surveiller les malveillant. \ 
quatre-vingt-dix places fortes étaién' 
armées, palissadées, approvisionnées,*. «. 
commandées par des officiers expérimente?. 

La première ligne des frontières du, 
nord , savoir : 

Calais , Dunkerque , Saint-Omer, Lille, 
Condé, Maubeuge, Philippeville , Ataie» 
approvisionnés pour six mois, et ava? . 
des garnisons complètes en .nombre d'toiu 
mes , mais non habillées et instruites ; c'é- 
taient les gardes nationales d'élite qui se 
formaient. 

La deuxième ligné.» savoir : 
• Ardre» , Aire , Béthune , Douai , Valen- 
tienne*) , le Quesnoy, Avesnes, Roeroy 
étaient approvisionnés pour quatre mois , 
et avaient la moitié de leurs garnisons. 

La troisième ligne, savoir : ^ 

Montreuil, Hesdin, A rras, Bouchai* 
Londrecie, Ba paume, Gambrai, ^Jyj». 
ville, château d'Amiens, Péronne; chà 
teau de Ham . Laon , étaient approvision 
nés pour trots mois , et avaient lé ~ uar 
4e leurs garnisons. 

Sur la frontière de la Moselle, la pre 
toière ligne , savoir v . 
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Charlemont , Mézières , château Sedan , 
château de Bouillon, Longwy, Thion- 
Ue, Sarre-Louis, Bitche, étaient ap- 
provisionnés pour quatre mois , et avaient 
leurs garnisons complètes. 
La deuxième ligne , savoir : 
Verdun, Metz, Phalsbourg, Tonl , étaient 
approvisionnés pour quatre mois, et avaient 
moitié de leurs garnisons. 
L>ur la frontière de l'Alsace , savoir : 
.Landau , Lauterbourg , H a gu en au , 
Strasbourg ;'Schelestat x Neubrisach , Hu- 
ningue, étaient approvisionnés pour six 
mois , et avaient leurs garnisons complètes. 
Sur la frontière de la Suisse , savoir : 
Béfort , Besançon , Fort l'Écluse , 
Auxonne , étaient approvisionnés pour 
quatre mois , et avaient des garnisons. 
Sur la frontière des Alpes , savoir : 
Le fort Barraux , Briançon , Mont-Dau- 
pi» -», Colmar, Entrevaux , Antibes , étaient 
approvisionnés pour quatre mois et avaient 
leurs garnisons. 

Sur la frontière de la Méditerranée : 
Les forts de Sainte-Marguerite, le châ- 
teau de Saint-Tropez , le fort de Brian- 
çon, les forts des îles d'Hyères, Touloa 
iu a5 
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le fort de Bouc, Aiguës-Mortes , Cette, 
Collioure , avaient des garnisons suffisan- 
tes pour mettre ces places à l'abri d'un 
coup de main, et un commencement d'ap- 
provisionnement. Les batteries de côtes 
étaient réarmées ; toutes les places de la 
frontière des Pyrénées, de Perpignan à 
Bayonne , de première et de seconde ligne , 
étaient armées, approvisionnées , et avaient 
des garnisons plus ou moins nombreuses. 
On avait peu d'inquiétudes de l'Espagne. 
Enfin toutes les frontières «de l'Océan , 
Bayonne, le Château-Trompette, les forts 
de l'île d'Aix, de 111* d'Oleron, de l'île 
de Ré, de la Rochelle, le château de 
Nantes, l'île Dieu, Belle-Isle, le fort 
Saint-Malo , Cherbourg , le Havre , le châ- 
teau de Dieppe, étaient armés, avaient 
des garnisons suffisantes pour être à l'abri 
d'un coup de main , et un commencement 
d'approvisionnement. Les canonniers gar- 
des-côtes étaient levés. Toutes les forces 
anglaises étant employées en Belgique ou 
en Amérique , on n'avait aucune inquié- 
tude sérieuse du côté de la mer. 

V. Si les hostilités , comme il était à 
craindre , commençaient avant l'automne , 
les armées de l'Europe conjurée seraient 
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beaucoup plus nombreuses que les armées 
françaises, et ce serait alors sous Paris et 
sous Lyon que se déciderait le destin de 
l'empire. Ces deux grandes villes avaient 
été jadis fortifiées, ainsi que toutes les ca- 
pitales de l'Europe , et comme elles , el- 
les avaient depuis cessé de l'être. 

Cependant si en i8o5 Vienne eût été 
fortifiée , la bataille d'Ulm n'eût pas dé- 
cidé de l'issue de la guerre ; le corps d'ar- 
mée que commandait le général Kutusoff 
y aurait attendu les autres corps de l'ar- 
mée russe , déjà arrivas à Olmutz , et l'ar- 
mée du prince Charles arrivant d'Italie. 
En 1809 , le princes Charles , qui avait été 
battu à Eckmûlh , et obligé de faire sa re- 
traite par la rive gauche du Danube , au- 
rait eu le temps d'arriver à "Vienne , et de 
; s'y réunir avec le corps du général Miller 
et l'armée de l'archiduc Jean. 

Si Berlin avait été fortifiée en 1806, 
l'armée , battue à Jéna , s'y fût ralliée , et 
l'armée russe l'y eût rejointe. 

Si en 1808 Madrid avait été une place 
forte , l'armée française , après les victoi- 
res d'Epinosa, de Tudella, de Burgos et 
4c Sommosiera , n'eût pas marché sur cette 
capitale , en laissant derrière Ôalamanque 
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et Valladolid l'armée anglaise du général 
Mooré, et l'armée espagnole de la Ro- 
mana ; ces deux armées anglo-espagnoles 
se fussent réunies sous les fortifications 
de Madrid à l'armée d'Aragon et de Va- 
lence. 

En i8ia l'empereur Napoléon entra dans 
Moscou : si les Russes n'avaient pas pris le 
parti de brûler cette grande ville , parti 
inouï dans l'histoire et qu'eux seuls pou- 
vaient exécuter, la prise de Moscou eût 
entraîné la soumission de la Russie; car 
\e vainqueur eût trouvé dans cette grande 
ville, i° tout ce qui est nécessaire pour ré- 
tablir l'habillement et le matériel d'une 
armée ; 2° les farines , les légumes , les 
vins et les eaux-de-vie , et tout ce qu'il 
faut pour la subsistance d'une grande ar- 
mée ; 3° des chevaux pour remonter la ca- 
valerie, et enfin l'appui de trente mille 
affranchis, fils d'affranchis ou esclaves 
jouissant d'une grande fortune , fort im- 
patiens du joug de la noblesse, lesquels 
eussent communiqué des idées de liberté 
et d'indépendance aux esclaves : perspec- 
tive effrayante qui eût conseillé au czar 
de faire la paix , d'autant plus que le vain- 
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queur avait des intentions modérées. L'in- 
cendie détruisit tous les magasins, dis- 
persa la population ; les marchands et le 
tiers-état furent ruinés, et cette grande 
ville ne fut plus qu'un cloaque de désor- 
dre , d'anarchie et de crimes. Si elle eut 
été fortifiée , Kutusoff eût campé sur ses 
remparts, et l'investissement en eût été 
impossible. 

Constantinople , ville beaucoup plus 
grande qu'aucune de nos capitales moder- 
nes, n'a dû son salut qu'à ses fortifica- 
tions ; sans elles , l'empire de Constantin 
eût été terminé en 700, et n'eût duré que 
trois cents ans ; les heureux Mussen y au- 
raient dès lors planté l'étendard du pro- 
phète ; ils le firent en i44o, environ huit 
cents ans après» Cette capitale dut à ses 
murailles huit cents ans d'existence. Dana 
cet intervalle, assiégée cinquante - trois 
fois , elle le fut cinquante-deux fois inuti- 
lement. Les Français et les Vénitiens la 



prirent, mais après une attaque très- vive. 
Paris a dû, dix ou douze fois, son salut 
à ses murailles: i° *n 885 il eût été la 
proie des Normands ; ces barbares l'assié '■ 
gèrent inutilement deux ans ; t° en i368 il 
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fut assiégé inutilement par le dauphin > et 
si quelques années après les habitahs lui 
en ouvrirent les portes, ce fut de plein 
gré; 3° en i35g, Edouard, roi d'Angle- 
terre , campa à Mont-Rouge , porta le ra- 
vage jusqu'au pied de ses murailles , mais 
recula devant ses fortifications et se re- 
tira à Chartres ; 4° en i4ag le roi Henri V 
repoussa l'attaque de Charles vu ; 5° en 
ï464 le comte de Charolais cerna cette 
grande capitale : il échoua dans toutes ses 
attaques ; 6° en 147a elle eût été prise par 
le duc de Bourgogne, qui fut obligé de 
se contenter de ravager sa banlieue; 7 en 
i536 , Charles-Quint , maître de la Cham- 
pagne, porta son quartier-général àMeaux ; 
ses coureurs vinrent sous les remparts de 
la capitale , qui ne dut son salut qu'à se» 
murailles ; 8° et g en i588 et 1S89, Henri 1 11 
et Henri iv échouèrent devant les fortifi- 
cations de Paris : et si plus tard les habi- 
tans ouvrirent leurs portes , ils les ouvri- 
rent de plein gré , et en conséquence de 
l'abjuration de Saint-Denis ; io° enfin , en 
i636, les fortifications de Paris en sauvè- 
rent , pendant plusieurs années , le» habt- 
*tns. Si Paris eût été encore une place 
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forte en i8i4 et en i8i5, capable de résis- 
ter seulement huit jours , quelle influence 
cela n'aurait-il pas eu sur les événemens 
du monde!!! 

Une grande capitale est la patrie de l'é- 
lite de la nation ; tous les grands y ont 
leur domicile , leurs familles ; c'est le cen- 
tre de l'opinion , le dépôt de tout. C'est la 
plus grande des contradictions et des in- 
conséquences que de laisser un point aussi 
important sans défense immédiate. Au re- 
tour de la campagne d' Austerlitz , l'empe- 
reur s'en entretint souvent et fit rédiger 
plusieurs projets pour fortifier les hau- 
teurs de Paris. La crainte d'inquiéter les 
faahitans; les événemens qui se succédè- 
rent avec une incroyable rapidité , l'em- 
pêchèrent de donner suite à ce projet. 
Gomment, dira-t-on, vous prétendez for- 
tifier des villes qui ont douze à quinze 
mille toises de pourtour ? Il vous faudra 
quatre-vingts ou cent fronts , cinquante à 
soixante mille soldats de garnison, huit 
cents ou mille pièces d'artillerie en batte- 
rie. Mais soixante mille soldats sont une 
armée f ne vaut-il pas mieux l'employer en 
ligne? Cette objection est faite en général 



J»« ŒUVRES CHOISIES 

contre les grandes places fortes; mais eîlè 
est fausse en ce qu'elle confond un soldat 
avec un homme. Sans doute il faut, pour 
défendre une grande capitale , cinquante 
à soixante mille hommes, mais non cin- 
quante à soixante mille soldats. Aux épo- 
ques de malheurs et de grandes calamités 
les États peuvent manquer de soldats, 
mais ne manquent jamais d'hommes pour 
leur défense inférieure. Cinquante mille 
hommes , dont deux à trois mille canon- 
niers , défendront une capitale , interdi- 
ront l'entrée à une armée de trois à qua- 
tre cent mille hommes, tandis que ces cin- 
quante mille hommes , en rase campagne, 
s'ils ne sont pas des soldats faits et com- 
mandés par des officiers expérimentés-, 
s'ont mis en désordre par une charge de 
trois mille hommes de cavalerie. D'ail- 
leurs , toutes les grandes capitales sont sus- 
ceptibles de couvrir une partie de leur en- 
ceinte par des inondations , parce qu'elles 
sont toutes situées sur de grands fleuves , 
que les fossés peuvent être remplis d'eau , 
soit par des moyens naturels , soit par des 
pompes à feu. Des places si considérables 
qui contiennent des garnisons si nom» 
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lfrenses , ont an certain nombre de posi- 
tions dominantes , sans la possession des- 
quelles il est impossible de se hasarder à 
entrer dans la ville. 

Mais , quel que fût le plan de campagne 
que Ton adoptât en i8i5, quelque soin 
qu'on portât à armer , approvisionner , et 
fournir de garnisons les quatre-vingt-dix 
places fortes des frontières de la France , 
si les ennemis commençaient les hostilités 
avant l'automne, Paris et Lyon étaient les 
deux poirîts importans ; tant qu'on les 
occuperait en force, la patrie ne serait 
pas perdue , ni obligée de se mettre à la 
discrétion des ennemis ! ! 1 

Le général du génie Haxo dirigea le sys- 
tème des fortifications de Paris. Il lit 
d'abord occuper les hauteurs de Mont- 
martre, celles inférieures des moulins, et 
le plateau depuis la butte Chaumont jus- 
qu'aux hauteurs du Père Lachaise : quel- 
ques jours suffirent pour tracer ces ouvra- 
ges et leur donner une forme défensive. 
11 fit achever le canal de l'Ourcq qui , de 
Saint-Denis , va au bassin de la "Villette. 
Les officiers des ponts et chaussées furent 
chargés de ce travail ; ils s'en acquittèrent 
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avec ce zèle et ce patriotisme qui les dis- 
tinguent; les terres étaient jetées sur la 
rive gauche pour former un rempart. Ils 
construisirent , sur la rive droite , des 
demi-lunes couvrant les chaussées. La pe- 
tite ville de Saint-Denis fut couverte par 
des inondations. Depuis les hauteurs du 
Père Lachaise jusqu'à la Seine , la droite 
était appuyée à des ouvrages établis à l'E- 
toile , sous le canon de Vincennes , et à 
des redoutes dans le parc de Bercy. Une 
caponnière de huit cents toises joignait la 
barrière du Trône à la redoute de l'Etoile. 
Cette caponnière se trouva toute cons- 
truite. ; la chaussée était élevée et revêtue 
par deux bonnes murailles. Ces ouvrages 
étaient entièrement terminés et armés de 
six cents pièces de canon au i' r juin. Le 
général Haxo avait tracé les ouvrages de 
la rive gauche de la Seine, depuis vis-à-vis 
de Bercy jusqu'à la barrière au-delà de 
l'Ecole-Militaire ; il fallait quinze jours 
pour les terminer. Ce système de fortifi- 
cation sur les deux rives se communiquait 
en suivant la rive droite de la Seine par 
Saint-Cloud , Neuilly et Saint-Denis. La 
ville ainsi couverte , on devait construire 
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uh fort enveloppant l'arc de triomphe de 
l'Étoile i appuyant sa droite aux batterie» 
de Montmartre , et sa gauche à des ouvra- 
ges construits sur les hauteurs de la bar- 
rière de Passy , croisant leurs feux avec 
des ouvrages établis du côté de l'Ecole* 
Militaire, sur l'autre rive; enfin trois forts 
servant de réduits aux fronts de Belleville, 
situés sur l'extrême crête du côté de Paris, 
de manière que les troupes pussent s'y rai-» 
lier, et empêcher l'ennemi, lorsqu'il aurait 
forcé l'enceinte , de découvrir Paris de ce 
côté. Dans un système de fortifications 
permanentes pour cette ville , il faudrait 
étendre les inondations sur toutes les par- 
ties basses , et occuper, par de petites pla- 
ces, la tête de pont de Charenton , et celle 
de Neuilly, c'est-à-dire la hauteur du Cal- 
vaire , afin que l'armée pût manœuvrer sur 
les deux rives de la Marne et de la Seine. 
Les parcs d'artillerie , pour la rive droite 
et la rive gauche * furent séparés. Les ca- 
libres de 6 , ia et 1 8 furent adoptés pour 
la rive gauche; ceux de 4, 8 , 16 et a4pour 
la rive droite, afin d*êviter la confusion 
des calibres. Des généraux , des colonels , 
un grand nombre d'officiers d'artillerie , 
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étaient uniquement attachés à la direction 
de ce service , ainsi que deux, bataillons 
de canonniers de marine , venus des côtes 
de l'Océan , formant seize cents hommes ; 
quatorze compagnies d'artillerie de ligne, 
formant quinze cents hommes, et vingt 
compagnies d'artillerie de garde nationale, 
des volontaire* de l'école de Çharenton , 
de. l'école Polytechnique, des lycées, ce 
qui faisait cinq à six mille canonniers exer- 
cés, pouvant facilement servir mille pièces 
de canon. Quatre cents pièces de 24 , 18 , 
i a et 6 de fer étaient arrivées du Havre, 
provenant des arsenaux de la marine ; 
elles étaient mises en batterie ; six cents 
pièces de campagne en bronze avaient la 
même destination; vingt batteries de cam- 
pagnes atelées, formant quatre réserves de 
cinq batteries chacune , étaient disposées 
convenablement pour pouvoir se porter 
sur tous les points de la ligne , soit sur les 
retrandiemens de Belleville , soit sur les 
bords de la Seine , qui seraient menacés, 
indépendamment de ces six mille canon- 
niers , cinquante-cinq mille hommes sudr- 
saient pour la garde de l'enceinte, et Paris 
offrait une ressource assurée de plus de 
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cent mille hommes , sans affaibli! Tari 
de ligne. 

VI. Le général de division du génie L 
dirigea les travaux de Lyon; cette pla 
située au confluent de la Saône et 
Rhône , est forte par sa position. Il c< 
truisitune tête de pont aux Broteaux, 
la rive gauche du Rhône , pour couvri 
pont Morand. II couvrit le pont de 
Guillotière par un tambour , et fit étal 
un pont-levis sur l'arche du milieu, 
faubourg de la Guillotière est hors de 
défense de la ville , mais habité par i 
population pleine de patriotisme et 
courage ; il jugea devoir le couvrir pai 
système de redoutes qui permît de le 
fendre long-temps. L'ancienne encein 
sur la rive droite de la Saône , passe 
le sommet des collines et sur Piei 
Encise ; elle fut relevée , ainsi que c< 
entre Saône et Rhône : la véritable al 
que de Lyon est sur ses fronts entre 
'deux rivières. L'ingénieur occupa en av 
trois positions par des forts de campag 
qui étaient flanqués par l'enceinte et 
se flanquaient entre eux. Cent cinqua 
pièces de canon de marine, venues 
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Toulon, et cent cinquante bouches à feu de 
campagne , en bronze, furent mises en bat- 
terie. Le 25 juin tous ces ouvrages étaient 
élevés, palissades, armés. Un bataillon 
de canonniers de marine , fort de six cents 
hommes ; neuf compagnies d'artillerie de 
la ligne , formant mille hommes , et neuf 
cent canonniers tirés de la garde natio- 
nale , de l'école vétérinaire et des lycées , 
complétèrent le nombre des canonniers à 
deux mille cinq cents , ce qui était plus 
qu'il ne fallait pour le service des pièces. 
Un nombreux état- major d'artillerie y 
avait été attaché, des magasins considé- 
rables d'approvisionnemens y étaient for- 
més ; quinze à vingt mille hommes étaient 
suffisans pour défendre Lyon : on était 
assuré de trente mille hommes sans affai- 
blir l'armée de ligne. 
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